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PREFACE. V I 



'^ ■ ■^ •j 



Lorsque Condorcet , traçant Pliistoire 
de l'esprit humain^ déclarait qae les 
lumières et la pliUosopliie iraient tou« 
jours eu croissant: 9 il'était; loin de pen- 
ser qu'on remetti'ait en discussion^ à 
trente an$ de là, des préjugés dont la 
philosophie avait fait justice , et que la 
France, éclairée par les écrits du dix- 
huitième siècle , se verrait ramenée à 
des institutions que les premiers temps 
de hQtre monarchie eussent ' désavouées \ 
tel est cependant Fétonnant spectacle 
qui nous est offert aujourd'hui. Non* 
voyons dé vieux abus sortir de l'ombre 
où la philosophie les avait refoulés j 
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nous les voyons se relever d'autant 
plu^ hideux , que les causes qui les 
avaient fait nattre n'existent plus. On 
pardonne aux temps grossiers de la 
superstition et de l'ignorance les loi$ 
ridicules ou cruelles qui les ont signa- 
lées : la source en était dans le fana- 
tisme ou la barbarie j mais l'état actuel 
de ]a civilisation , la saine iQorale, 
que .de grands hommes orit répandue^ 
:^e laisse |^us d'excuse au;; abusi qu'on 
s'efïbrxîerait du rétablir, 

. '• t 

I^a reUgiojpe q^'une législation «ftg^ 
avait replacée dans le çpfçle quo 
ipif^u lui-n^êmo lui avait trafcé, eu di-- 
sam Tnon royaume, n^esf pas (ie cft 
nwnde^ apparaît de nouveau sur la 
«cène politique ^ çt œ n^^Jif^ aux débatst 
de i^s as3Cûpjtblées l^islat jves j ï'orga-^ 
nisation^ dç? institutions mooiastiquçsi, 
la réj^rçssiou du s^cçil^^e ; tel^ sont 
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(iij) 
les graves sujets qui fixent aujourd'hui 
Fatten^on de nos deux Chambres. 

Le sacrilège ! Combien ce mot, in- 
connu à la génération présente, ré- 
veille de souveàirs ! Combien l'insertion 
de cette expression , insolite dans notre 
Code criminel, déwile de projets, ré- 
vèle de prétentions ! 

. Déjà la Chambre haute s'est pronon- 
cée : la peine de mort lui a paru devoir 
être appliquée âu toi de Tases sacrés^ 
accompagné de certaines circonstances. 
Pour repi^oduire des dispositions que la 
législation française avait oubliées , de- 
puis près de quarante ans , pour faire re- 
îriVre une loi âurannée,quine paraît plus 
être en harniotiie avec les institu- 
tions iKiuvelles , saiis doute il â bien 
fallu qu'une cause puissante et grave 
déterminât la sagesse des nobles pairs j 
sans doute, encore, cette cause né 
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peut être que Pintérêlt de la pjitric^ 
fttiquel nqs (ieuix Chambres ont juré de; 
veiller sans cesse : cependant y plus 
nous examinpus l'état de la France ^ 
plus il nous devient difficile 4^ deyiS^ner. 
cette çapse d^teirminant^. Doyonis;- 
nous la recHerelier dans l'intérêt du 
culte? la religion est en houjqeur , ses 
;ninii;|;res sont comblés de distinctions 
et de biens. I>anis W^térjêt deS moeurs? 
jamais les crimes n'ont été moinsr^ 
multipliés; jamais les vices, si l'on en 
excepte l'hypocrisie , ne se isont offerts 
sous un aspect moins âlàn^ant. Quels 
]|^ifs ont donc *pu faire adopter la Joi 
du sacrilège licous L'ignorons : pourtant 
^ne cho^e nous ^ frappés : parnai les 
plus ^rdé^s prcwrnoteurfii de cette loi 
rigoureUf e ^ nous aypns remarqué les 
ininistre^ du diçi; 4^ p^iix, de ce dieu 
qui déclarait lui-même qu'il était venu 
|)our sauver les^ hommes , et np.r{ E^WS- 
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hs perdre. Des prêtres ^ aabliant qae 
l'ëgliae abhorre le sang^ mécôimaissiaut 
qette vérité proclamée par saint-Am- 
broise ^ uobis prqfessio repressit studia 
coercendi^ 02|t osé deman4er à la jus- 
tice àt^ (lispositipus plus empilés cpie 
celles \\x. projet de loi. 

Nous aimons à voir, dans c^es sainteai 
^irenrs ^ le résultât, d'un vif attache- 
2^ei]|t ^Qir intérêts du ciel; cependant ^ 
!Qieu lui-n^mé ne condamne^^t-il pas 
ce zèle trop ardent? Pbistoire ne nousb 
mojGitre-t-^lle pas une foule d^hommeç 
yertupi^x cmi ne peuvent pas que ITiu-» 
manit(é fût inçolnpatible avec l'àmoui^ 
de Dieu?' * * 

Sâiut AmBr<H$e ne voulut Jamais 
s^engagerdans ïa pommuolçu des évé^ 
<|ues qui poi;rsuivaiçnt la mort de Frisf* 
çillien^ Grégoire ^ ^u lieu d'appeler la 
sévérité des lois surcéuxqui avaient volé 
4ans réglisê-46 Saint-Martin ,1écrivait,. 
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au contraire, auroiÇhilpé rie ^pour obje- 
nir leur gràcej ne voulant pas ,disait-ll , 
venger les injures faites à saint Martin 
autrement qu'il les eàt vengées lui- 
même par la grâce et le pardon. Jean 
Hennuyer, évéque de Lizieux , déroba 
aux horreurs de la S^nt-Barthélemy, 
par une sainte désobéissance , les Hu- 
guenots de son' diocèse } et ceux-ci ^ 
persuadés que la religion du bieûfèiiteur 
dea bommes devait être la, vraie reli- 
gion j se conv^iirent presque tous. La 
plupart des Pères que PÉglise vénère 
mettaient la teléraiice et la douceur a\t 
premier rang des vçrttis chrétiennes. 
La rebgion , disait Lactancè , doit être 
soutenue , noii en donnant la tnort , 
mais en la souffrant j non par la cruau- 
té j mais par la patience : c'est par les 
tourmens que les mauvais chrétiens , 
aj6ute-t-il ^ présument la défendre : 
mais , ifiPvOtts 1* défendez par les tor- 
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(vij) 
tures , ce n'est plus la défendre y c'est 
la déshonorer 9 c'est la détruire (a). 
Enfin j Origène nous dit que des lois 
toutes dirines , comme celles de Jésus- 
Ghri^t j ne doivent pas être défendue^' 
par le bras sécuUer (b). 

SL ijuelqu'un de ces vrais chrétiens 
reparaissait de nos jours y de quel œîl 
verrait^il ces libelles dans lesquels 
des isdnistres du Très -Haut appèlent 



{a) hisiit. divin. Liv. 5, c. 19. Nous empruntons en» 
çoi^ à I^atUnce le passage anÎTant ; « Nova doTena , dit 
ce pèce, déploreir lesmalhenia de noire sièdb, et gémir . 
de la folle* opinion de ceux qni s*imaginent pouvoir 
soutenir les intérêts deDlen par des moyens hnmaids , 
et par }es artifices -d'une poiâti^frie mondaine. Ditea- 
moi, TOUS tons qni Yonsflattei d*être rerétus dn sacré 
caractère de Pépiscopat, quels étaient les moyens dont 
9e serrirent les Apôtres pour prêcher PByangile ? De 
quelle puissance étaient-ils soutenus , quand ils dé- 
terminaient le monde païen à abandonner le ci)lte des 
idoles? Etaient-ils revêtus de l'autorité des grands 
de la terre, lorsqu'ils chantaient des hymnes au Seigneur 
dans le fond des cachots? 

{J>) Liv. 5. p. ii5. contra Cels. 
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( ^iij ) ^ 
des supplices sur la tétQ de leurs con-- 
citx)yens^ 4^ leurs frèr^ j ne s'écrietait- 
il pas dans sou indignation : ce Tous 
ne savez de quel esprit vous êtes ^ car 
Je Fils de rhomme n'est pas venu pour 
perdre les hommes ^ mais pour les 
sauver (c). Jl est, écrit que Jésus ne 
})risera point le roseai^ déjà cassé j n'ér 
teindra point la lampe qui fume en^ 
çore; les i^ations espéreront en son 
nom (d). Le Fils de Dieu est venu 
pour faire habiter le loup avec l'agneau, 
en sorte qu'il n'y eût plus personne qui 
détruisit 9 ni qui dévorât (e) j pour fairç 
changer les épées en hoyai^x , et les 
haches en serpes (/^ j pour mvilèi* 
tous les hommes à bannir toute aigreur , 
t:oute animosité, toute colère , a^ssi 



(c) St. Luc, ch. ç. V. 54. 

(d) Isaïe, ch. 4^. ▼. 8i. 

(e) Ibîd. Ut. ii, ch. 6. v. 9. 
(/) JdAÏY. 2.V.4. 
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(ix) 
J)ien que toute malice (^). Il est venu 
pourprêcher une religion qui procure, 
non seulement le salut éternel de Pâme^ 
mais encore la tranquillité y qui consiste 
dans la justice et dans la paix (A); 
religion j dont les fioiits sont: l'amour^ 
la paix^ «la patience , la douceur (z); 
qui cottâanuie tout zèle amer , comme 
étant un zèle terrestre, sensuel et dia- 
bolique (k) j religion qui ne permet 
point que le disciple du Seigneur s'en^ 
gage dans des questions folles , imper-^ 
tinentes , lui i^commande au contraire 

■s . • * ' 

d'user depatience envers tous, de ne mé- 
dire de personne j de n'être |iioiht quetel- 
Içur ; mais nous engage à nous n^ontrer 
pleins de douceur envers tous les hom- 
njes , et cela parce que j nous étions autre-^ 



(g) Epies, 4. 3i. 
(A) Rom* i4- 17% 
(z)Galat. 5. 22. 
(^) Jacc^. i4, i5. 
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fois insensés^ et livrés à Verreur (/). ij 

Ce n'est donc point la religion chré- 
tienne qui a provoqué la loi du sacri-^ 
lége .: une telle loi est contraire à son 
esprit. Nous, pouvons dire avec Mira- 
beau (/^) : Non , Français y ce n'est ni 
n la bonne foi , ni la piété sincère qui 
» suscitent au milieu de vos rourésen- 
)» tans toutes ces contestations reli- 
» gieuses \ ce sont les passions à<à^ 
», hoïnines qui s'efforcent de se cacher 
» sous des voiles imposans pour eou- 
n vrir. plus iihpunément leurs téné-^ 
> breux desseins, n On répète souvent 
que l'hypoc|isie est }e vice dominiasit 
du siècle; cette vérité n'çst que trop 
réelle : assez sages pour être indiffëreiisr 
en matière de religioia , les homme» de 
notre époque n'ont pas encore asse2S 



(/)Tite,3.2. 
(jn) Disc^ à l'Ass, comtH* i4 janVr 1791* 
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de lumières pour. voir que Phypocrisié 
est le fléau des états ; ils croient tra-^ . 
vailler'à le^ fortune , et ne voient pas 
qu'ils rivent des chaînes pour eux et 
pour leur postérité. C'est l'hypocrisie 
qui favorise les progrès du fanatisme 
et de l'igndrance j c'est elle qui en- 
courage les envahîssemens j c'est par 
elle que l'hydre jésuitique^ qui pa- 
laissaif; abattue, relève sa tête toujours 
renaissante. 

Dès mil hait cent dix-sept j on se 
plaignait des entreprises du clergé j. 
mais 9 depuis cette époque , sa puis- 
sance s'est agrandie d'une manière co^ 
lossale , et son ardeur insatiable ne 
fait que s'irriter des concessions qu'une 
Ëiusse polititjue lui fait sans cesse, a Les 
ministres ne s'^aperçoivent pas j disait 
dernièrement un écrivain , que ce n'est 
point en cédant aux envahîssemens de 
cette secte 9 qu'on peut l'arrêîerj que 
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ceux qu'ils croient satisfaits en dietant 
des supplices crteijont à l'athéisme 
tant qu'ils nVuront pas mil sous leurs 
]picids et là coutonAe et tous les pou- 
toiîs de la société , tant qu'ils il'auront 
pas appesanti sur toutes les tètes le 
joug abrutissant que le tëttps ^ lés lu-^ 
niières et la philosophie ont brisé. » 

Ge serait un ouvrage bien utile que 
celin* qui mettrait sous les yeux dé la . 
nation les progrès du clergé depuis 
i8i5! On y oi&irait d'abord ces miçr 
sionsapostoliques, scandaleusement ce-* 
lèi>res (i), qui n'ont eu d'autre résultat 
que , de fanatiser quelques feounes, de 
raviver \çs passions éteintes ^ de seàxer 
là division et le trouble parmi les ci-î*. 
toyenS et dans les familles^ et d'affai- 
blir le respect des lois politiques ^ sans 
lesquelles la France cesserait d'exister; 
on y montrerait un ordre trop fameux 
s^agîtant dans, l'ombre , et faisant 
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n^^Hitoii toute espèce de ressorts pour 
ressidisir sou aiHàeuxie influence y on y 
verrait le jésuifisme, semblable à ces 
ulcères sur l^â%[4Aels on n'a pas appkqué 
U» <?4iiistique assez puissant^ se re- 
produire* ayec les symptômes les plus 
graves ^ et ; s^éténdte à toutes les par- 
ties du corps $o«i^l;<in y signalerait 
ces actM scandaleux^ ces ai^is d'au- 
torité, ces entreprises illégale^ (2) dont 
les auteurs se retrouvent parmi les 
meimbres du clergé ^ les e^vabis^e- 
mftns de l^écdLç jle Sorèxe lc6 troulilçs 
de Xiiwia-lô-GraaAd et da collège d'Or- 
lëâns ^s p^séc^tipn& diiigées poutre 
l'eiiseignemen^t inntuêl y seraient pré- 
stnXée^ sous leur véritable jour j on 
termin^rikit par fe tableau de la pros- 
p^té du clergé de nptre époque; on 
le verrJ^t maîtrisant la coijsçipnce des 
gr^mds ^ dis^ibuan^t la fortune dés pau- 
vre. , dwgeaj^ Tesprit de Ja jeunes^ , 

b 
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dominant la volonté de presque tous 
les hommes en place. De quelle utilité 
ne serait pas un pareil ouvrage : c'est 
par les faits j plus encore que par les 
préceptes 9 qu'on persuade les hommes; 
c'est par-là que le passé devient l'ins- 
truction de l'avenBr. Un tel tableau 
aurait un double mérite : il rappelle- 
rait des abus passés , et éclairerait les 
citoyens sur les entreprises dont on les 
menace encore. 

C'est cette der^ière considération^ 
jointe à l'obligation imposée à tous 
hommes de s'élever contre les institu- 
tions capables de comprometti^ la li- 
berté ou le bonheur de ses concitoyens, 
qui nous a engagés à publier cet essai 
historique sur le sacrilège. Cet ouvrage 
fait partie d'un travail plus étendu 
sur les lois pénales religieuses dé tous 
peuples 9 qui ne devait paraître qu'avec 
ce dernier j mais les circonstances nous 
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font un devoir de le Hvrer séparément 
à l'impression j et nous le présen- 
tons avec la timidité que doit inspi- 
rer la précipitation que nous avons 
été obUgés d'apporter dans . l'ordon^ 
nance de ses diverses parties. 

Nous recherclierons d'abord l'ori- 
gine des lois sur le sacrilège j nous 
tracerons rapidement l'historique de 
ces lois cbez les difiérehs peuples j 
nous *nous attacherons particulière- 
ment à montrer quelle a été^ en France^ 
à toutes les époques ^ la punitÉ^n de ce 
crime : nous y joindrons les ordon- 
nances de nos rois sur les profanations 
et les blasphèmes. 

Nous avons été souvent obligés de 
parler dès persécutions des hérétiques , 
parce que l'histoire, de ces persécutions 
est intimement liée à celles du sacri- 
lège > nous avons été également forcés 
de présenter aux regards de nos lec- 
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teurs les dësorAres èa clergé à ài&é- 
rentes époques , et dé iiî^trè là cor* 
iti|>tiott de quelques -i<itis des m^ttft* 
bres de ce corps en opposition a*TOC le 
zèle dont Es semBlaiem s'a^rœeir pou^r 
venger la Dïîvinité. Sans dotfte, Û ncWis 
est pénible de ronviir tes annales de 
l'intolérance religieuse , que la pfeitosct- 
phie semblait avoir £&rmées potir tou- 
jours ; mais le scandale est poiA' ces 
hommes qui, méconnaissant leurlsiècle, 
veulent lé rameiïer à des institutions 
qu^l reçusse. Du i*este ^ nous protes* 
tons ici contre les interprétatious per- 
fidies d^un certain parti Quand nous 

parlons des vices de quelques prêtres , 
nous n'«ntendo]^s pas âétrir towy les 
pr^res en général j nous satwis? iaiire 
une distinction entre le cardinal La- 
bahie et sai^nt VÉncent^de-Pkui , encre 
Oarasse et Fénélon. Nous a^v^^s en- 
core eu bien moins l'intention d'atta- 
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<juer la morale cliré tienne : si les pré- 
ceptes de l'Évàiigiie étaient suivis par 
tous les hommes qui se proclament au- 
jourd'litli les déleîliseuirs (te la feligion , 
un mot j qui réveille de douloureux 
souvenirs , ne retentirait pas dans 
nos Chambres, législatives . 

JSfous serons souvent forcés de pro- 
mener Tatteation de nos lecteurs sur 
d[es détails atroces ^ nous leur en de- 
mandons pardpn .d'uvance* ; mais ils 
se rappelleront que nous écrivons Fhis- 
toira des peines religieuses. Fuissent 
ces détails faire sur leur esprit une 
impression assez vive pour leur faire 
repousser lés principales institutions 
subversives , que s'eâorcent de propa- 
ger les e^mmsAS «le k morale et de la 
raison ! / 
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HISTOIRE 

AB&ÊGÉE 




« 



JUES lois pénales religieuses sont aussi an- 
ciennes que ridée de la divinité; et c'est 
cette idée qui, mal conçue ? leur a servi de 
base. La nature déploya long-temps de« 
Tant rhomme sa uMijesté imposante avant 
c|u'il se demandât quelle main puissante 
avait créé ces merveilles. Ce ne fut que 
lorsque la foudre gronda sur sa tête , ou 
qu'un abîme s'enir'buvrit sous ses pas, 
qu'il leva les mains vers le Ciel, La frayeur 
éleva partout les premiers autels. Je croîs 
cette vérité assez démontrée pour me dis-: 
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penser de la discuter ici. L'idée de la divî- 
niié , qui se forma dans riatelligence encore 
peu développée des premiers hommes, fut 
. celle d'ua être invisible et ptiissant , à qni 
tous les élémens obéissaient^ dont la na- 
ture entière était le domaidùe, et dont la 
foudre^ leèjourîlgans étaient les armes. 
Trop grossiers pour se former Tidée d'un 
être immatériel, ils le perspnniûèrent ; et , 
comme des désastres seuls leur avaient ré- 
vélé son existence, ils le revêtirent de 
toutes leurs passions : le Lapon en fit un 
vieillard chagrin et irascible; les Africains, 
iin esprit méchant et pervers ; les Grecs , 
un être puissant , toujours prêt à lancer ses 
carreaux ; telle était aussi , à pevi près, l'i- 
dée que s'en formaient les Hébreux, 

Raisonnant ensuite par analogies on le 
irôila camme les rois et les grands* de la 
terre. On n'aborde* les despoites d'Orient 
qu'avec des présens, on ne s'approcha des 
autels qu'en portant des offrandes; et ces 
offrandes étaient composées des objets que 
préfèrent les hommes, de l'or, des par- 
fums, des étoffes précieuses. 
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L'orgueil humain est flatté par les' élo- 
ges^ les marqués d'humiliation ; on chanta 
des hymnes et Pon se prosterna. Ces ré- 
flexions suffisent pour prouver que Dieu, 
aux yeux de beaucoup de peuples , n^était 
qu^un homme plus puissant. 

L'analogie établie sur ces points ne tarda 
pas à s'établir sur tous le& autres. Dieu eut 
ses serviteurs dans la personne des prêtres 
et des lévites , ses propriétés, ses bois , ses 
champs i" etc. , que la terreur qu'inspirait 
leur maître rendilf ^acre^. Ce caractère de 
sainteté s'appliqua k tout ce qui se ratta- 
chait au culte de la divinité. Le larcin fait 
de ces objets / ou l'atteinte qui leur était 
portée, fut regardé comme d'autant plus 
coupable, que le propriétaire était plus 
puissant, plus redoutable j car dans les 
premiers siècles , où la force était toujours 
près de la violence , ces deux mots étaient 
synonimes (*). Les prêtres , qui étaient 
devenus propriétaires des biens d'un maître 



(*) Les délits ont toujours pris un caractère plus 
grave , suivant que les individus auxquels ils portaient 
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invisible, curent soin d'accréditer ces opi- 
nions » et d'intéresser tonte la société k la 
punition dn vol des objets sacres ^ en mq- 
naça^t la nation entière de la vengeanQç 
divine (*); quelquefois lebazard servit ces 
pieux charlatans , et des fléaux arrivèrent k 
point pour justifier ^eurs menaces. La four- 
berie d'un xôté, la crédulité d^ rai;itr^, 
tels furent les élémens de la doctrine du 
sacrilège» Nous ppurrions dire : telle fut 
)» source dçs abus de toutes les i*eliçioqa, 



atteinte étaient ftta puissans : les crimes de lèze-ina- 
jesté en sont la preuTe ; ils ont presque toujours été 
99siiailé0 au sacrilège. Soud Louis XIT9 on puAissait 
d^ mort tput toI commis dam une n^^isp^royi^e. 

(*} Dans le considérant de presque toutes leè Jois 
^ur le sacrilège et sur le blasphème, on voit exprimée 
la crainte cjue ces sacrilèges ou ces blasphèmes n'atti- 
rent si^r la nation quelques malheurs. L'ordonnance 
40 195:9 dit même qi^e ce aoi^t les blAsi^émoitmir^ qui 
ont attiré le^ guerres pt ks famines pr écédentes ( vide 
Ordonnances de 12166, 1666 et Novelle 77 , etc. ). De 
telles considérations étaient elles-mêmes un blasphème 
contre la divinité. N^us i^'avions pas de loi contre le 
blasphème, quand nos soldats triomphaient à IVÎa- 
ringo , Austerlitz ^ Jemmappes , etc. 
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de la, théorie des récompenses et des peig- 
nes, des saerificealminains, deselpiatiotis , 
dés JDoaGéraUonSfdes iodni^nces , ete. «etc. 
Ce fut par ce root qu'oB désigna tourte 
atteinte à lâ propHété divine; dans la sotte , 
chez différens peuples « le mot sacrâége 
s'appliqua à d'autres crimes , de même que 
1^ mot de 5acr^ à beaucoup d'autres objets. 
L'intérêt des grands , l'utilité publique , la 
superstition délèrûBiaèrent ces exceptions 
dent il est inutile, de donuer des exemples. 
Les érimes contre les grands et centre la 
société ont toujours été punis avec sévérités. 
Ces deux caractères « qu'on crut trouver 
dans le sacril^e ^ firent inventer cheis tous 
les peuples « pour punir ce crime ^ les pei^ 
nés les pltis atroces j car presqbe tons les 
peupkfS ont vengé U divinité^ parce qn'an^ 
cun d^eux né l'a presque jamais connue ; 
parce que.^s prêtres se sont toujours^ 
interposés entre eux et elle , et Tout envi« 
ronnée d'un voile que leur intérêt et leur 
ambition avaient tissu ^ et rendaient , tous 
tes jours , plus épaû. 

Lorsque l'homme commença à réfléchir^ 
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il sentit combien était absurde et fausse 
Pidée^ qu'on lui avait fait concevoir, de 
Dieu. Son intelligence lui montra la divinité 
exempte des passions humaines^ cherchant 
Ja conservation de toutes les espèces créées ; 
.il considéra sa puissance^ il vit combien il 
était ridicule à l'homme de vouloir la ven- 
ger j il sentit qu'il fallait laisser à Diçu le soin 
desë^venger lui-même^ ou plutôt, que c'était 
avilir la divinité, que de lui prêter le sen- 
timent de la vengeance j et qu'il fallait res- 
pecter l'asile de la conscience , cet^sile sa- 
cré , suivant l'expression de Servan {JDisc. 
sur kl fur. crim.)^ où chacun doit être en 
sûreté pour se juger lui-même sur l'accu- 
sation de ses remords } que (suivant Mon- 
tesquieu ) la partie religieuse d'un crime 
tte devait être punie qu'avec les châtîmens 
religieux et par la privation des avauiages 
que la religion procure; enfin, que le 
trouble ou la perte, apportés par un 
crime à la société, étaient la seule mesure 
de ce. crime. 

Mais ces idées ne germèrent pas tout 
dun coup dans l'esprit de l'homme j et la 
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fausse idée qu'il avait d'abord conçue de la 
divinité ensan^anta loog-temps les amels» 

Du Sacrilège chez les Egyptiens et Ibs' 
Hébreux. 

Pour nous convaincre de la justesse des 
observations que nous avons développées 
dans le chapitre précédent^ il noussvf6t de 
jeter un coup d'œil sur la punition du 
sacrilège des autres crimes contre la divi- 
nité chez les différens peuples dont lliis* 
toire nous a conservé les traditipns. Re- 
montons aux époques les plus éloignées, 
nous trouverons des peines établies contre 
les sacrilèges et les blasphéo^ateurs. Les 
Egyptiens avaient des lois, sévères contre 
les profanateurs : les . peines contre les 
délits religieux devaient en effet être rigou- 
reuses chez un peupledontlégouverjiepnent 
n'était qu'une espèce de théocratie» La 
classe sacerdotale, qui occupait le premier 
rang dans la hiérarchie politique^ était 
intéressée k donner de rimporlancè à la 
religion sur laqutîlle étaient basés son in- 
fluence c! son crédit; ell.e réussit aiséinçpt 
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k exalter les esprits sons lé sbleil brùlatil 
de l'Ëgypfé t jati^ais àubùù jietplé Ht 
porta plus loin le faqatisme et la supersti- 
tion. Les bords du Nil ont été le berceau 
de presque toutes les théogonies religieuses 
qui ont inondé le monde. L'histoire ne 
tLÔixs a pas transmis les monumens de la 
stipérsîitîbn de te pays; mais ie peu qui 
à échappé suffit pour nous donner une 
idée de ce peuple. Comme je iie Tenvi- 
sage ici que sotis un rapport^ celui de ses 
I0Î5 pénales religieuses; je me bornerai à citer 
un pai^sage dé (Cicéron. «Parkni nous/dit cet 
orateur, il n'est pas rafe de voir les temples 
dépouillés et les statues enlevées. En Egypte 
il est in^bùi qu'aucun homme ait jamais 
lûahraité un crocodile, >un ibis, un chat : 
il y àvaît peine de mort contre (Quiconque 
auiràit tué volôntairemeni un de ces ani^ 
xùaiix. » Dîodore. rapporte qu'un soldat ^ 
a^àïkl iaé un chat par még^rde , fu.t mas-* 
sacré par le peuple. Le même respect s'é* 
téudait àûk légumes des jardins. 

Porrum etcœpe nefas violare etjrangere morsu* 

Enfin ce dernier supplide était aussi le 
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chàliméat de celai qui déroilail les mystères. 
tyojn^s d^jàntenor). Les Hébreux ^ qui 
paraissent avoir en ^grande partie em- 
prunté aux Egyptiens leurs sacrifices et 
même leurs croyances, ive se montrèrent pas 
moins ardens à yenger la dijinité; et leur 
législation offre partout Tempreinte d^un 
fanatisme ignorant et grossier: <fest surtout 
en étudiant leur histoire qu'il est fatile de 
vérifier Ja justesse des réflexions que nous 
avons exposées sur te culte et les sacrifices 
expiatoires des premiers dëïcoles. Tout 
annonce chez, les Juifs les idées les plus 
laùsses sur la divinité , idées quHfs ayaient 
San» doute puisées chez les Egyptiens dont 
ils avaient été les captifs. L'écriture nous 
risprésentè^toujôurs k divinité sous un 
aspect terrible et désolàïal. Si Dieu appa- 
raît à son peuple, c'est au milieu des ton- 
derreset desédàirs{ s'il leur parle par la 
houcfae de ses prophètes, ce n'est que pour 
ieur faire euteudre les cris è^sa colère, les 
menaces de sa vengeance : la terreur et 
l'effroi l'emyktHitieQt; son arche d'alliance 
donne la mort; ses anges exterminent; il se 
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proclame le dieu des armées; enfin le Tout- 
Puissant, lelquelepeiniia Bible, esiuntyran 
farouche et chagrin, qui semble prendre 
plaisir à faire tomber le poids de sa colère 
sur de malhenrenses et souyent sur d'in- 
nocenic^ créatures. De teJles idées n'é- 
taient pas propres à adoucir la religion des 
Hébreux raussileur Code sacré est-il écrit 
en lettres de sang. Les sacrifices humains 
sont prescrits par la loi. L'histoire ne nous 
offre que trop d'exemples de ces hosties 
abominables (*). 

La peine de niort est établie pour tous 
les crimes^ et le même supplice attendait 
le scélérat qui tuait son père , et le .profane 
qui niangeait. la graisse qui devait être, of- 
ite^rte devant le Seigneur, ZeV. , ch. 7, v. ^5, 
ou la yiande; d'une victime offerte depuis 
Aei\:\]purs. Ibid. 

Lorsqu'un criminel est condamné, la 
.justice humaine satisfaite laisse aux pa- 
rens , la consolation de pleurer celui que 

(*)*La fille de Jeplité immolée par son père 5 Agag 
coupé en morceaux p^n Samuel , etc. , etc. 
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la hadb,e du bourreau leur enlèvq; les 
tjrans même ont respecté la douleur du 
père de leur victime; Moïse menace de la 
colère de Dieu Aaron, pleurant ses deux 
fils Nadal) et Abiu, qui venaient d'être con* 
sûmes par le feu du ciel^ pour avoir ap- 
proché de l'autel une flamme étrangère. 

Aux sacrilèges que nous venons de citer. 
Moïse en joignit d'autres^ Le prèlre qui bu- 
vait du vin était puni de mortj il craignait 
qu'un prêtre, se présentant aux yeux du 
peupiedans un état d'îvresse, ne perdît de la 
considératioix.aUacJiée à sQn caractère. Celte 
disposition qt quelques autres, teUe que 
celle qui défendait, sous pcinç de la vie, 
au juif qui n'était pas prêtre, d'eu exercer 
les fonctions, dévoilent l'intention qu'avait 
formée le législateur des Hébreux ^ d'éta- 
blir la suprématie sacerdotale.- Moïse me- 
nace également de la peine de mort celui 
qui, ayant tué une chèvre ou un bœuf, ne 
l'aura pas offertdevant le tabernacle. {Une 
portion des animcmœ ainsi offerts appart&** 
naît aux prêtres, ) ' 

• Le Lcyitique ordonne^ cpcore, ch., 24 , 
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T« ^3, qtt6 celui qtii àto» tiiaadil sèû Dieti 
et blasphémé le "àùm en Seigû^cbr^ soit la- 
pidé par le peuple. Ettfiû;» du trouve datis 
la Bible ce passage f^tiiarqtiable; dont le& 
persécuteùi^s des béi^ tiques se éônt toujours 
servis pour légitimer et sanètifier leirtrs fu- 
reurs. « S'il s'élève partiii votis un pro« 
nphète quirVous dise, levezrvous et suivez: 
»des dieux étrangers ^ lapidez-^le. » Telles 
étaient les lois que Dieu lui-^tnéme àv^it dic- 
tées à Moïse (^). Les constitutions de Gali- 
gula et de Néron n'offrent pas de disposi-* 
fions aussi contraires au bon sens et à là 
nature. Sans doute nos sociétés bibliques ^ 
en proclamant la ttoralité el la sainteté de 
la Bible > ont e^clu le Léuitlque de leurs 
apologies. 

La cruauté des loiâ jtitves ne peut être 
comparée qu'à ratrocl^é de leurs supplices $ 

(*) Quoiqu'il >oit permis Ae douter <pie Moïse^ 
ait thicé le héviti^ , i^uoique Pexiàtence même 
de ce persoimage sèit problématique $ puisque )e^ . 
prêtres juift lui ont attribué ces lois 5 nous «n don- 
nons ici les dispositions qui entrent dans notre sujet ^ 
«aAs nous occuper ke leur auteur. 
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le révéreod père dom Cal met a eu soin de 
nous les transmettre dans ses labo^ienses 
cpmpiUtio9$* 

Les ynifk coupaient un corps avec des 
$cie$, le broyaient mus des charriots armes 
de fçri le t^iU^ient en pièces ayec des ha- 
ches et dç9 dQUtMWk t le jetaient dans les 
fourneaux où Von cuisait la brique ^ ver- 
salent d^us la jpouche dn plomb fondu , Té- 
çri^çai^nt 90W fies épines /sous des pieds 
d'animaux» le précipilaient dans un fleuve^ 
o|i reoçipuUssaienl sous la caidre. . 

Et c'est k M peuple que nous empruntons 
pos idées r^igieuses! c'est dans ses livres 
que upu^ étudions la amorale! 

Du Sacrilège chez les Grecs. 

JLes Grecs npv^^ apparaia^ept dans Tan- 
tiquité envirpuuéç ^p toutes \e$ espèces de 
gloire : Atones rappelé 1^3 P^ficlès, les 
Platpp, Ips Spprai^i comme Piaiée, Ma- 
ratho;n , IVÏ^ntinée réveillent les souvenirs 
des MiUiade , des Thémistocles , des Epa- 
minondas. L'imagination aime à se repré- 
senter les enfans de la Grèce comme une 
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race de héros et de sages ; mais celle chimé- 
rique perfection diparaît devant l'inflexible 
histoire. Nous voyons que les Grecs avaient 
aussi leurssuperstiliolis eiieui^ dieux, leur^ 
ïûysièresetleursprètres. Tandis que Platon 
enseignait au Prytanée sa docirine sublime, 
les prêtres deCérèsti'Oublaient rintelligen- 
ce des dévots dans l'antre àe Trophonius. 

Tous les délits religieux fiaient sévère- 
ment punis chez les Grecs; les magistrats v 
dit l'a^uteur des Voyages du j&jtiie Àna- 
charsis^ condamnent à mort celux qtii par- 
lent ou écrivent contre l'éxisience • des 
dieux, ceux qui brisent avec mépris leurs 
statues^ ceux enfin qui violent le secret dts 
mystères avoués par le gouvernement (*). 

L'accusation d'impiété est d'autant plus 
redoutable pour l'innocence; qu'elle a servi 
plus d*une fois dHnstrument à la haine, et 
qu'elle enflamme aisément la fureur d'un 
peuple dont le zèle est plus cruel encore 
que celui des imagistrats et des prêtres. 



(*) Une loi punissait du dernier supplice, celui qui 
ventrem exoneraverat dans le temple des dieux. 
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Tout citoyen peut se porter comme/ar- 
cusateur, et dénoncer le coupabre devant le 
second des archontes qui entendait la cause 
tlans la cour des héliasles l'un des prin* 
cipaux tribunaux d'Athènes. Quelquefois 
l'accusalion se fait dans l'assemblée du 
peuple; quand elle regarde les' mystères 
de Cérès , le . sénai en prend connaissance 
avant que l'accusé ne se pourvoie devant 
les Eumolpides; car. cette famille sacei^dô- 
tale , attachée de tout temps au culte de Gé- 
rés, coriservç une juridiction q^ii ne s'exerce 
que surla profanation des mystères, et qui 
est d'une extrême sévérité. Les Eumolpides 
procèdent suivant des lois non écrites'dônt 
ils sont les interprètes , et livrent le cou- 
pable non-seulement à la vengeance des 
hommes^ mais encore k celle des dieux. 

11 est arrivé qu'en déclaranlées complices^ 
raccusé à sauvé ses j ours j mais on ne l'a 
pas moins rendu incapable de participer 
aux sacrifices, aux fêtés, aux sj)ectaicle^, 
aux droits des autres citoyens. A <;etté' note 
d'infamie se joignent quelquefois des cé- 
rémonies effrayantes : ce sont des impré- 
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cotions que les prêtres dcTs dif férens temples 
proooncent soleaaellement et par ordre 
des magistrats» Ils retournent vers l'ocçi* 
dent , et , secouant leurs robes de pourpre, 
ils dévouent aux dieux infernaux le cou- 
pable et sa postérité. On est persuadé qu'a- 
lors Jes furies s'emparent de son cœur, et 
que leur rage n'est assouvie que lorsque sa 
race est éteinte* U ne me, reste plus qu^à 
faire connaître les principaux jugement 
que les tribijinaux d'Athènes ont pronon- 
cés contre le trime d'im jiiété , depuis envi- 
ron un siècle* 

Ii(8 poète Eschyle fut dénoncé pour 
avoir, dans une de ses tragédies, révélé la 
doctrine des mystères» Son frère Amynias 
tâcha d'émouvoir les juges en montrant les 
blessi^res qu'il av^it reçues à la bataille de 
Salimine. Ce. moyen n'aurait peut-être pas 
suffi, pi Eschyle n'eût prouvé clairement 
qu'il 9'éUit pas initié : le peuple l'al^ndajt 
à la f>orte du tribunal pour le lapider. 

Le philosophe Diagoras de Medop , ac- 
cusé d'avoir révélé les mystères et nié Texis- 
te^îCfî des dieux, prit la foite. On décçriia 
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des récompenses à ceux qui le livreraient 
mort ou vif. 

Protagoras fut poursuivi criminellement 
pour avoir commencé un de ses ouvrages 
par ces mots : « Je ne sails s'il y a des dieux, 
«ou s'il n'y en a point. ;• On fit brûler son 
livre sur la place publique. 

Prodicus de Ceos fut condamné k boire 
la ciguë pour avoir avancé que les hommes 
^ibiént mis au rang des dieux les êtres dont 
ils retiraient de l'utilité. 

En vertu d'un décret porté contre ceux 
qui niaient l'existence des dieux, Anaxa« 
goret accusé d'impiété^ fut traîné eu pri- 
son; il obtint quelques suffrages de plus 
que son accusateur, et ne les dut qu'aux 
prières et aux larmes de Périclès. Sans le 
crédit de sonprotecteur,le plus religieux des 
philosophes aurait été lapidé comtne athée. 

Lors de l'expédition de Sicile, au mo- 
ment qu'Alcibiade faisait embarquer les 
troupes qu'il devait commander^ les statues 
de Mercure, placées eu différend quartiers 
d'Athènes, se trouvèrent mutilées eu une 
nuit. La terreur se répand aussitôt dans 



a 
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Athènes : on prête des rues plus profonde 
aux auteurs de celle impiété, qu'on régarde 
comme des factieux. Le peuple s'assemble, 
des témoins chargent Alcibiade d'aVôir dé- 
figuré les statues, et de plus, célébré, avec 
ses compagnons de débauche , les mystères 
de Cérès dans des màîspns particulières. 
Cependant, comme les soldats pinenaient 
hautement le parti de leut général , ùq sus^ 
pendit le jugement ^ mais à peine fui^U ar- 
rivé en Sicile y que ses ennemis reprirent 
VaccusatioB^ les délateurs se multiplièrent , 
et les prisons se remplirent de citoyens que 
l'injustice proursttiTBit : plttsieors furent 
mis à mort, d'autres prirent la fuite. 

Il arriva , dans . le eoura des» procédures , 
un incident qui montre jusqu^à quel excès 
le peuple pon^ son aveuglement. Un des 
témoins , interrogé comment il avait puTe-^ 
connaître, pendant là tiuît, les personues 
qu'il dénonçait, répondit : «f An clair de la 
lune. i> On prouva que Itt lune ne paraissait 
porftt alers. Les' gens de bien ftirent con- 
sternés; mais lât fureur du penple n^en de- 
vint que pins ardente. 
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Alcibiade , cite devant le tribunal, dans le 
temps qu'il, allait s emparer de Messine, et 
peut-être de toute la l^icile , refusa âe corn* 
paraître, et fut condamné à perdre la We; 
on vendit ses biens , on grava sur une ce*" 
loûDO le décret qui le proscrivait et le ren- 
dait infâme ; les prêtres de tous les temples 
eurent ordre de prononcer contre lui de^ 
imprécations terribles. Tous obéirent, à 
rexceplion de Ja prêtresse Tïiéano , dont 
la réponse mérîlaît mieux d'être gravée sur 
une colonne que te décret du peuple : v Je 
« suis établie, dit-elle ^ pour attirer sur les 
«c bon) mes les bénédictions et non les ma* 
« rédictïons du ciel. » 

Alcibiade, ayant offert ses services aui? 
ennemis de sa patrie ,. la mit à deux doigt^ 
de sa perte. Quand elle se vit forcée de le 
rappeler, les prêtres de Gérés si'opposèrent 
à son retour; maïs ils furent eniin forcés de 
Tabsoudre. 

Quelque tempo a'pi'ès arHvâ le jugeiheiit 
de Soct'até, éàiii la rfcligi^ Hù fàt ëgàifei- 
nï^tit que lé préféSte. 
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Les Athéniens ne sont pas plus indul» 
gens pour le sacrilège ^ les lois attachent la 
peine de mort à ce crime , et privent le cou- 
pable de la sépulture. Le faux zèle des 
Athéniens étend cette peine jusqu'aux 
fautes les plus légères : croirait-on qu'on a 
yu des citoyens condamnés à périr, les uns 
pour avoir arraché un arbrisseau dans le 
bois s^cré , les autres pour avoir tué je ne 
sais quel oiseau consacré à Esculape* Je 
rapporterai un trait plus effrayant encore. 
Une feuille d'or ' était tombée de la cou- 
ronne de Diane ; un enfant la ramassa : il 
était si jeune qu'il fallut mettre son discer- 
nement à l'épreuve. On lui présenta de 
nouveau une feuille d'or, avec des dés, des 
hochets et une grosse pièce d'argent,: l'en- 
fant s'étant jeté sur cette pièce, les juges 
déclarèrent qu'il avait assez de raison pour 
être coupable , et le firent mourir. 

Telles étaient chez les Grecs les peines 
des délits religieux : le peu d'exemples qfue 
nous en avons cités suffisent pour prouver 
que le fanatisme est le même dans tous 
les siècles, que la superstition, quelque 
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forme qu'elle emprunte, amène tou)onr8 
l'Jbomme à des actions également absurdes. 

Sacrilège chez les Romains. 

Dans les premiers siècles de la répu- 
blique, le mot sacrilège ne s'appliquait 
qu'au larcin des choses sacrées, et par 
extension à quelques crimes d'ordre pu- 
blic, tels que le déplacement des bornes 
des propriétés, l'escalade des murs de la 
yille^ la violation des tombeaux; mais, dans 
la suite, les constitutions des Empereurs 
1 etendirenif à un grand nombre de crimes. 
Cicéron donne cette disposition - comme 
tirée des Douze Tables: Sacrum qui clepserit 
rapseritve parricida esta. Tous les Juris- 
consultes , excepté Hotman, prétendent 
qu'elle ne faisait pas partie des lois des 
Décemvirs. Godefroi l'omet dans son traité 
sur les lois des Douzç Tables (i) pour 
trouver quelques lois relatives au sacrilège. 
Nous devons nous rattacher à la loi Julia 
peculatûs et sacrilegii. 

(i) Paiidectes mises en ordre par Fothieri t. 3, 
trad, de Berard de Neuville. 
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CqWP loi déclare ?acril^g(çç çdiui qui a 
4érobç cle Targept sacré ou rie%ieftx, ou 
enlevé desoffrai}desfaitesauxdieax,etceux 
qui ont pillé les choses sacrées appartenant 
au public. Si les choses sacrées n'appar- 
tenaient qu'à de simples particuliers , les 
sacrilèges étaient punis moins sévèrement. 

Les peines du sacrilège variaient suivaht 
la qualité des personnes, la condition du 
coupable,le tems, l'âge, le sexe^ et pouvaient 
être déterminées par le proconsul avec plus . 
ou moins de sévérité; du reste, la pein0 
était capitale , et les constitutions enjoi- 
gnaient que les sacrilèges dussent punis 
extraordinairement. 

XJlpîen et Marcien rapportent plusléurà 
exemples de peines infligées au sacrilège; 
quelquefois les coupables étaient condam* 
liés aux bétes; d'autres brûlés vifs; quel- 
ques-uns pendus : la peine des mines et 
du bannissement était encor# appliquée 
à ceux qui dérobaient les offrandes faites 
aux dieux. 

/Un çiu|re éd|t portait que celui qui 
aurait percé le mur (jln/^p^ple^po^r déro- 
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jxer ciliç$ c^J€48 ^wm » ençQurr^t h peine 
çapitdle; enfia, que celui qui , etaat emré 
dans le sanctuaire pendant la nuit, en aurait 
enleva qu€lqu'f)bj^t ^«cré, wrait UiS yeux 
crevée ^ il d^^aitétr^ i)aim dç y#rge3> rasé 
^ happ^ sfil ^V'ait coEuo^is le toI dans qoei- 
^^s^Utre parûç d^ tepple. 

Cçs peines étfiient cruelle^, saus^-douie: 
Q^is noi^ devons faire yne remsirque im- 
pcpçt^uiç ; c'^e^t qu'el^s émafnenl des coosti* 
tj^iHm^ 4m prmçes , et qu'elles ont, en gé- 
WWhM pctriégft 4 l'^oqpe où la répu- 
Wi^lifr ^'(^isi^ii pU^^ et l^sque le despo- 
VfilfW*wi^4ftJ^ft^ilsf^r. îwix RoaiaioB sa 
f^nc^je i3»^c|nc§, Pfpw dieiyw$jea,¥ec QJk- 
bon (*), reft^TQPftpfiPpte romain, cette jus- 
tice,; i^, ^ viHJAUrs preave de la plus 
gjîw4§ iftlér^jqi/je} les dieux de toute» les 
ija^iplis trouvuiiflï^^ à Rai}»e des adorateurs ^ 
en même |;«mp^ que la philojsophie y avait 
ses ap<Jtres : rhjifiitoire doice peuple ne aous 
Çffre qs^e l^ès^pe^ de victimes du fanaiis- 



(*> Décadence de l^empire romain ^ t. 6« 
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Un passage de Voltaire 'nous donnera 
Vidée de la tolérance de la république ro- 
maine. 

« Certes , dit Voltaire , le sénat romain 
avait un aussi profond respect que nous 
pour le Dieu suprême, et autant pour les 
dieux immortels et secondaires dépendans 
de lent* maître éternel , que nous en mon- 
trons pour nos saints, jib Jove principium 
était la formule ordinaire. Pline, dans le 
panégyrique du bouTra jan, commence par 
attester que les Romains ne manquèrent 
jamais d'invoquer Dieu en commençant 
leurs affaires ou leurs discours. Cicéron , 
Tite-Live l'attestent j nul peuple ne fut 
plus religieux; mais aussi il était trop sage 
et trop grand pour descendre à punir de 
vains discours, des opinions philosophi- 
que». Il était incapable d'infliger des sup- 
plices à ceux qui doutaient des augures, 
comme Cicéron , augure lui-même, en dou- 
tait ; ni à ceux qui disaient , en plein sénat , 
comme César, que les dieux ne punissent 
point les hommes après la mort. On a cent 
fois remarqué que le sénat permit' que, sur 
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le thëàtre de Rome, le chœur chantùt dans 
Ja Troade : « U n'est rien après le trépas , et 
le trépas n'est ri^n. Tu demandes en quel 
lieu sont les morts ? Au même lieu où ils 
étaient avant que de naître. * S'il y eut ja- 
mais des profanations y enyoilà sans doute i 
et, depuis Ennius jusqu'à Âusone, tout est 
profanation. Pourquoi donc le sénat ro- 
main ne les réprimait-il pas? C'est qu'elles 
n'influaient en rien sur le gouTernement 
de l'JEtat.La maxime du sénat était : Deo" 
rum offensœ dits curce, les offenses con- 
tre les dieux ne regardent que les dieux. 
Les sénateurs, étant à la tête de la religion 
par l'institution la plus sage ^ n'ayaient 
point à craindre que, comme chez les 
Grecs , un collège de prêtres les forçât à 
servir sa vengeance, sous prétexte de ven- 
ger le ciel. Ils ne disaient point : Déchirons 
les impies , de peur de passer pour impies 
nous-mêmes; prouvons aux prêtres que 
nous sommes aussi religieux qu'eux en étant 
cruels ; ménageons la puissance des prêtres 
en servant leurs fureurs. Cette tolérance se 
conserva encore quelque temps sous les 
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empereurs ; ei Sfiétone hqus a consjerve nn 
trait de tolérance d'un p^ïep , qui hoQpre- 
rait beaucoup de cbrétiei|S|. « {u'emperenr 
Tiie , dit-il, accepta ifoloutiers keharge de 
grand- pontife, afin de ne je^mais souscrire 
à la mort de qui q^jie ce fûl, Cfeez non*, plua 
d'pu ^\>hé désirerait 4lre pape , paur pou* 
ypir Is^urçeç le^ fpudres du Vatican. » 

Ji|ais|a tQlérancp reUgi^use esl presque 
toujours compagne de la tolérauce politi- 
que j déïrwre l'unç, c'çst porter à rautre 
uue atteinte fui^este* ïlome asservie à de^ 
Qiaî^es devînt uue preuve de cette vérité : 
c'était pi^pèiçe tçmps que Tibère et ses suc- 
çes^çnrft augmentaiçut pI7e&q^e ^l'infini les 
crimjss^ de ^èzenipaje.^^^ , que. paraissaient 
lef cpft$titiitj>pi;is 4^s pfrinces contre le sac^ri* 
légç. Bîieqt^tj, iç^ême, l'idée du sacrilège et 
Vacç^tipn pri,i^ti(V^ de çç pot fut entièrç- 
i^^it clf s^i^gée : j<usqA'aloirs 9 ^. u'avait i^r 
§^rdé comme sacrilège que le larcin d'ob- 
jets sapç^f ; ep^te il ayalt été étendu au 
déplacemèut desi bqrpfs de# propriétésiy à 
l'escalade dies m»urailles^ de la ville. Gratieu 
eii Yalentinien déclarèrent sacrilège celui 
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qui osierait discuter le jugement d'up prin* 
c^9 oudouljer de la justice du choix qu'il 
aurait fait. 

Le crime de sacrilège se confondit atec 

le cripie de lèze-majesté : et l'on sait com-f 

bien d'actions , même indifférentes, prirent, 

dans la sujite , le nom de crimes de lèze- 

majesté. Quelques fragmens de la loi des 

Douze Tables, dit Filangieri, les lois«Ga- 

binia^ ^ppulea» Varia^ montrent quels 

étaijeSQt les délits qui, jusqu'à la dtcta^ire 

de ^jlJa, furent compris dans cette çlasse« 

Susciter, des enneipis \ la patrie, ou livrer 

9^ citoyen \k l'ennemi y troubler \^ js^lreté 

publique par des a$§emb)ées nocturnes ou 

p^ des liaisons clandestines « exciter des 

SfsdUion^y engager les alliés ài s'armer contre 

la patrie : tels furent les délits de lèze- 

ipaj.esté jiisqu'à Syll^, Ce monstre , qui ne 

put mettre la couronne sur sa tête, ma js ^jffk 

détruisit la liberté et jeta les fondemens 

d^ (^espotisme^ recula le premier les borner 

dç cett^ c^assç de délits par la loi Comelia. 

I^e despotisme n'arriye pas tout d'un coup 

^ ^^ pex^fiB^^Uon; mais ses progrès sont 
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extrêmement rapides :1a loi de SjUa fut 
confirmée par César; Auguste lui donna 
plus d'étendue , et Tibère la porta jusqu'à 
l'excès de la barbarie. On était coupable de 
lèze-majesté lorsque l'on vendait bu fon- 
dait des statues des empereurs consacrées , 
et que l'on commettait les moindres insultés 
contre ces statues. Plusieurs citoyens se 
troifvèrent coupables dé ce délit pour avoir 
battu un esclave devant une statue d'Au- 
guste , pour avoir changé de vétemens de- 
vant ce simulacre , pour avoir porté une 
monnaie, un anneau couverts de son effigie 
dans des endroits sales ou des maisons de 
débauche. Une réflexion échappée à l'a- 
bandon de l'amitié, un soupir, une larme 
versée sur la patrie étaient des crimes de 
lèze-majesié qu'on expiait par l'exil ou la 
déportation. Ce tableau rapide des crimes de 
lèze-majesté se rattache naturellement à 
mon sujet. Ce crime était regardé comme 
un sacrilège , de même que les empereurs 
étaient mis au rang des dieux. Ainsi le des- 
potisme préparait peu à peu les esprits aux 
lois cruelles 4 portées par les Justitiiën et 
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les Constantin pour yenger la majesté dî^ 
vine. 

L'introduction de la religion chrétienne 
dans l'Empire exerça sur le$ hommes et les 
choses une influence qui s'étendit à tout le 
corps politique (*). Nous n'enyisagerons 
cette influence que relatiyement aux lois 
pénales; et ici se présente ua problème 
dijfûcile à résoudre. Commept est-il. arrivé 
qu'une religion d'humilité et de douceur, 
qui s'annonçait comme le salut des hommes, 
le refuge des malheureux, la consolation 
de ceux qui souffrent, dont les adeptes ne 
combattaient les obstacles qpe par la pa- 
tience; comment est-il arrivé, dis^je^ qu'une 
telle religion ait, dès son origine, divisé les 
hommes , élevé des bûchers « fait couler des 
flots de sang, et donné à la législation pé- 
nale des Romains un caractère d'atrocité qui, 
jusqu'alors, lui avait été étranger? Pour- 
quoi Coustaûtinople chrétienne déshono- 
ra-t-elle Constantinople païenne? Pourquoi 



. (*) On peut Tolr Texcellent ouvrage de Gibbon, 
tome 6. 
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les Constantin , les Jnstinien , les Grâtien , 
etc. > etc., éclairés des lainières de la grâce, 
furentr^ils aussi inierietirs en yerlns qu'en 
lumières aux Tite, aux Marc- Aurèle» &nx 
Antonin? La religion chrétienne ne pré- 
sentera, pendant des siècles ^ qu'une longue 
suite de contradictions. Le Christ avait dit: 
Christas pati venit^ non de/endi; et cepen- 
dant^ k peine les chréiieûd comptent- ils des 
prosélytes parmi leô empereur^, qu'ils de- 
yieûnent persécuteiïrs h leur tour. Naguère 
Polyeucte était puni pour avoir brisé les 
statues des dieux; Constatitin fait lui-méiâe 
détruire les temples de ces ditinités; l'au- 
tel de la Victoire, sur lequel avaient juré 
des générations de héros, est arraché du sé« 
nat; les citoyens^ encore attachés au culte 
de la patrie, sont condamnés an dernier 
supplice ( F^id. au code Lea: de paganis et 
sactijiàiïs); les biens des juifs sont confis* 
qués^ les donatistes sont exilés , une croi- 
sade est enfreprise contre les circoncelliôns 
qui sont exterminés , les Méléciens^ Nova- 
tiens, Ariens(*), etc., etc.^ sont persécoiés(S). 

(*) LeheaUf Histoire du Bas-Empire^ t. 4. 



Digitized by 



Googk 



(3. ) 

Tels furent les premiers actes faits au uom 

d'une religion cjui apportait la paix aux 

homnàes, el qui ks réconciliait avec le ciel. 

De tels préludes n^annonçaîent que trop ce 

qui devait suivre : les liiassacres religieux 

produisirent l'effet orditiaire; ils rendirent 

le peuple pi os féroce et les lois plus cruelles. 

Lés peines déâ eritues feligièûx éprouvèrent 

surtout cette révolution: le sacrilège^ que 

noue né rétrôûvorii ùi dans là loi des 

Dmlze-Tâblés, hi dans le di'oît prétoHeù , 

e^t làié par lés efaiperétirs chrétiéiis au 

ridmbW dé» plus grands forfaits, et la théô- 

rie de ce ërinié s'établit. 

Lé sa^erMégé était alort diVîié eti <i*oîS 
éspèèes^^j éélètt que lë fôl sf'étah èùtnttilff 
d^tih objet èaféré dànè bn lieu sactéj d^uu 
ébfet siàc^é dttfasf ùu IréU profàhé , ëtiflii 
d'uil <>b/ëi pt*6ffkûe daàfif ùii lîèli sàéré. 
Kôtisâtoàrs, plus tard, admis ces diirisioiis 
dânisf niôtre légii^lâtiorr. Uti peuplé adopté 
plutôt les îafbus^ d'un autre pébplè que ses 
bonifies îtvstitutioni. Notts aVons indiqué 
plus haut les peintes que lés printés appli- 
quèrent à ce erimé. De Hotivéthtil déerets 
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Théodora , et des victimea humaines à la 
divinité; Juslinien , dpns son iqibécild fér 
rocitQ, établit la peine de mort ocmtre 
cette espèce de délit, et n^enaç» de toute 
son indignation le magistrat qui négligerait 
de faire exécuter cette loi de sa«g (Dfov.'jj). 
Ce prince donne , pour motif de cette bar- 
barie y la colère du ciel attirée sur le& Etats 
par les blasphémateurs. Ces mêmes motifs 
sont reproduits dans les lois des empe^ 
reurs romains sur là sacrilège : la loi du 
sacrilège fut chez eux un achepninemeat à 
la loicoBtre les blasphémateurs. 

Puisse la loi qu'on veut nous imposer 
aujourd'bniine pas ameqer les mêmes ré^ 
snîtMdi Nous nous serions^ moins appe^ 
saillis sur les cruautés et les erreurs ^ie 
Roi»e dégénérée, si ce^ erreurs et. ces 
cruautés ^'avaient pas dé, avoir une in- 
fluence marquée sur. notre législation et 
nos mdetirs...Ex&miirons, mfaîtttenant,^ quelles 
ont été en France les loîs du sacritége. ' 
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DU SACRII.EGE 

CHEZ I.:BS FSUF£ES mùBBtUSXS ET VÀSi- 

Tj^tfLiàkEMÉinr sir fraitoe. 



CHAJPTTKE PREMIER. 

V^ EPOQUJB, — Depuis r invasion des Francs 
jusqu^à Charhmagne. 

Nous oe rechevcherotfs pbîdt quellca 
ç^iepUes lois peitales iseligieiise&^deâGmi- 
lois ai^térieureineal à la dominattoa* ro« 
otakiefil Aou« reste peu de monuiiieiis de 
oes^ temps^^eoulés : noiis â^avons âeulemefit 
qua les prétrest gamlois ^ ou les Druides ^ 
ezerçajieiit une espèce d^ommpotence théo- 
omtîqae dans r£tai; ils* présidaient aux 
éf iules, i^eudaieat la justice, et exeom- 
uHkDÎâléiU'Ceux qui refusaient de -se sou*^ 
mettre à leurs arrêts. Le malheureux qui 
avait encouru l'aDathênie devenait en hor- 
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reor à ses concitoyens » à sa famille , à ses 
amis. Plus tard nous verrons Texcommu- 
nicalion papale produire des effets aussi 
tristes et aussi terribles. César et quelques 
autres historiens nous ont donné des 
détails sur la religion des Gaulois. On ne 
doit pas attendre beaucoup de douceur 
du code religieux d'un peuple dont les 
prêtres sacrifiaient des victimes humaines 
à Thor et àTeutalès, et brûlaient, à la mort 
des grands , de malheureux prisonniers 
dans des colosses d'osier. 

Les Romains , après ayoir fait la con- 
quête de la Gaule , y transportèrent leurs 
moeurs, leur religion , leurs lois et leurs 
abus'î et, suivant l'expression de Fleury (*) , 
un siècle après avait été envahie par Cé- 
sar, la Gaule était déjà toute i:omaipe 
lorsque les Francs 'enlevèrent cette pro- 
vince à l'Empire i ils trouvèrent donc les 
Gaulois parlant latin et vivant suivant les 
lois romaines, c'est-à-dire suivant les consti-* 
tùtions des princes et les décisions des juris- 

\*) Histoire du droit français. 
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consultes ^ recaeilliea dans les codes grégo- 
rien j heroiogénien et théodosien. Avec ces 
lofs y les Gaulois avaient nécessail'ement 
reçu les dispositions relatives au sacrilège 
dont nous avons parlé plus haut ; mais ces 
dispositions avaient été modifiées par la 
conversion de ce peuple à la religion chré- 
tienne j la puissance du clergé avait égar 
lement contribué à apporter quelque^ 
changemens sur ce point dans la légis- 
lation ; enfin , le mélange qui se fit alors 
du droit canonique , du droit romain et 
des coutumes des barbares , rend cette 
époque de l'histoire du droit assez obs- 
cure« Nous commençons à voir cette con- 
fusi<iâ se dissiper sous le règne de Char- 
lemagne ; ses Capitulaires nous offrent 
quelques dispositions - relatives au sacri- 
lège. Jusqu'au règne de c^ prince, la plus 
profonde ignorance était le partage de 
toatesles classes, sans en excepter le clergé 
lui-même, qui^ depuis la conversion des 
barbares , avait repris tout son empire. 

11 faut l'avouer cepeadant, à la honte de 
notre siècle, les lois pendes des Francs, 
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3oas la première race, étaieiit pea séi^i«8s 
0t dws \ent$ co4eS| ijédîgéis^nsiH^e flous le 
f^Aoi de lois Fipi)aire,giQiiiibfitte/ etc», U 
mon ne $e tro«iTe preaque jamais prtmeo- 
^ j lecrimioel 4'é(ai seul encourait oeMe 
pei^ei, low les autres c^àiimeBS ^e boif^ 
Aai^ut à des répamUons pécUDtaires. Un 
parricide ne £at puni que d'^ue simple pér 
mMDeej um eertaio Claudius ^ coi^pable ide 
sacrilégi^y «xpia soa crime par une fém> 
teilCe<qpui lui fut imposée par saincRenij; 
le Hieurlre d'un clerc deàuait seulement 
lieu à Uj»e ameude 9 k la vérité , Ixsaucoiip 
l^ns iorte que celle exigée pour le aiéme 
crime enfer$ ua rolufier laïqueé Gt^égom 
de Touirs uo-tta apprend qi|i*à Aa sollloita^* 
tiim^lu pairdonna à>un aaCrUége qui avait 
dérivé ks Taaês daorés dan&l'ëglise de 6ôin|'> 
Mértul ;.€e larcisi n'était d'ailieurs soumis à 
la juddiciiou cifile que comme ub akupie 
vol. Celte douceur dans les peiues faitua 
cotatraste fcappgut arec les excès auxquels 
presqiiq tous ies gcands se portaieiu. Gré'» 
goive de Tbur^noas a traiiamis le détail de 
quelques tapplices qui Éa*t dresser les 
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tliièi^'ù^; èîe^oùt dë^ hétnffies écordiés o*ti 

aiék à ëônp^ ù^épitvt, ùittiiU^ d\ùe mamèrie 
%fôï*HMè. J|f toùtis kpp^eùd qcie pêosiesrs 
'éVêqû^ë fté plaisaient à t*é)(yMdre le isio^; 
et iVilùèlimès €nXTé abire^ 'tttt decenipr^aCs 
qui fll'lîét^à iiû mdrt let^ntei^er tiVam ua 
pauvre prêtre qui l*efusait de lui cédet une 
portion de ses biens. Cette singularité ces- 
sera ^'en être une si l'on considère que les 
lois des Francs et tles Germains avaient été 
faites dans d'espèces de comices; et que 
chacan, suivant l'expression de Beccarja^ 
n'avait aliéné que la plus petite portion pos- 
sible de sa liberté et de ses droits. Cette 
douceur était la conséquence de l'aristocra- 
tie féodale, qui formait la base de leur gou* 
vernement. Nous devons d'ailleurs faire ici 
une remarque qui trouve son application 
même dans les siècles suivans : les disposi* 
tions de ces lois ne regardaient que les 
nobles, et non les vilains et lesserfsjces der* 
niers^ victimes de l'arbitraire, éprouvaient 
souvent la barbarie de leurs maîtres, et c'é* 
tait sur eux que s'exerçaient les atrocités 
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doQi nous yeaoQS de parler. A mesure que 
la monarchie fit placera la féodalité, les 
lois prirent. un caractère de sévérité plus 
prononcé; le fau;c-monuayeur()ui^ du temps 
de Giarlemagne ét^it condamné seulement 
.à avoir le poing coupé, ^ous Philippe- 
Auguste était jeté dans une chaudière bouil- 
lanie. 
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CHAPITRE II. 

IP EPOQUE. — Depuis Charlemagne 
jusqiCà Louis IX.. 

Ce ne i\A que depuis^ Charlemagne que 
la légiBlation prit un aspect plus.r^ulier; 
et c'est depuis cette époque seule qu'on 
peut suivre ses progrès , et étuctier sûn es-^ 

prit. . . . 

Les C^pitulaires de Charlemagne et 4é 
Louis-le-Débpnnaire contiennent . uq graAd 
nombre dé.dispositiops sur des matières, de 
Feligîon; et l'intolérance, qui a toujours 
marqué les lois française^ sur cet ob j.et j s'y 
fait déjà sentir. 

IJn capitplaire portera peine de mojrt 
contre les Saxons qui se cacheraient pour 
.ne pas rece.voir le baptême* Le vainqueur 
de Wi^ikin donna à ces lois une elsLi^uition 
bieu rigoureuse l Hâtons-^ nous d'opposer à 
cette loi saugoinaire une auii::e plus xon? 
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forme à Ja nalure et h la raison. Cicéron 
avait dit, dans son Traité des Lois. « Perjurii 
pœna dmna exitium, humand dedecus ». 
Charlemagne consacra presque ce principe, 
il prira le parjure du droit de jurer désor- 
mais m justice, et ràt>antlx>àna â\ï ùiépris 
des hommes {iib\ i ^ cÂj^.€5); Il ordonna 
que le blasphémateur serait mis en prison, 
Mamisàrttûe p^oit^ciQepuMIqae^iMqu'àce 
qu« les prièt^és d^ Vétè\{yxt l'tguiMtii «éôon^ 
cilié at^c la ditinilé. iAnjocirrl'hui il est 
certain qnfele GàpituUire ; rapporté par 
Muyart de Kouglans^ qui condamne à rirôtt 
^ blaéiphémâtetir , ^ÏDsi qu^ le ttéû Mvé- 
kt(eut4 à été mis àti t^ng ded Gapiitrlaired de 
€harlettiagn^^ p^r quelque bdibp^ilâtiëtir. 
Qàh di6};^o&itt&»s âoât dârgesj éllëè iéta foù^- 
dées sur fce principe qtii sétbble cé^ett* 
dant être oublié daus les sièd)^^ s^uiVàrls; et 
^'oo ctse^ mémeèiidël^é diétië^jbtîrs, i^èttre 
en distsussiou ; que 1a pat*tië i^éligiettéè dti 
crime Hé doit-éttii imnié que |])tii^ dès châti^ 
mens i^Ugieu^. Sérdâs^c(<)tfs dôdc dbligi^â 
de renvoyer i^od léglslateui^ d'àtijouWItui 
pui^et* des lefçaus datld le$ itistjituiipnô dii 
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9^ siècle? L'ignorance du temps (jui y^ 
^ui^re, Tambilion elles entrepmies Ion jours 
croissantes cki clergé qui voulait confoi»- 
dre le pouvoir tc^i^porel avçc le spirituel, 
i^endirenx l)jenlôt inutiles les sages intepr 
tious de Charlemague. Sous le faible ^ 
dévot successeur de ce prince, l'ambition 
do clergé et le fanatisme 4oiit elle s'é- 
taye, firent des efforts qu'avait cpmpri- 
mes la puissance de l'empereur d'Occt*- 
dent« 

ÇharJemagne déclare , dan^s ses Csi^- 
tjulaires , que le meurtrier d'y a soiis*diaçr^ 
|>aiera 5oo écus ; celui d'un diacre ou d'qn 
moine, 4^^ 5 <1'^^ prêtre, 6oo} d'unréyir 
qu€, 8oo« Le clergé était assimilé em cp 
jpvoint ans autres sujets de IfEmpire i puis- . 
^^ue la mon d'un noble Q6 donnait égale- 
meni lieu qu'à une amende pécuniaire j M 
ne larda pas ccipen^dacit il solliciter du faiblç 
Louia-le-Dçbqnnaire d^^ peines plus $ér* 
vère9« Cette réclamation fut portée k ce 
prince par les évêques rassemblés , en 821, 
au concile de ThiouTiite. Plus tard, ^ 909 , 
les évéques, également rassemblés au pon- 
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cile de Tcosley , demandèrent de nouvelles 
peines contre les sacrilèges qui attentent à 
la vie des ecclésiastiques (*). Le clergé pré- 
parait ainsi la révolution qui allkit s'opé- 
rer dans les lois pénales ; et ia mort , in- 
troduite par des prêtres dans notre juris- 
prudence, ne taiMJa pas à s'étendre à un 
grand nombre de cas. Ces disUuctions ad- 
mises entre la personne des clercs et celle 
des séculiers , jointes à beaucoup d'autres 
privilèges qu'ils recevaient des princes , 
porta , dans les règnes suivant y le clergé 
au plus haut degré de puissance; et sa con- 
sidération toujours croissante lui acquit 
d'immenses richesses, ^imprudent Louis- 
le-Débonnaire ne prévoyait pas que ces lois 
n'étaient que le prélude des attentats du 
clergé contre lé roi et le peuple ; il ignorait 
que ces évêques , qu'il comblait de faveurs 
et de privilèges , le déposeraient ignomi- 
nieusement , qu'ils armeraient ses enfans 
cotttre lui; que Grégoire IV lui-même 



(*) Thomassin , Disvip, ecc,^ t. 2. 
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se joindrait aux factieux : il ne prévoyait 
pas que , sous le règne de son fils , les 
é^éques, rassemblés au concile de Savon- 
nière ; s'obligeraient, par un canon , de 
denoteurer unis pour corriger le roi , les 
grands et le peuple. Mais, çn même temps , 
la discipline ecclésiastique se^relâchait j la 
prostitution du clergé qui s.'étail. plongé 
dans un trafic simoniaque des ordres et 
des bénéfices , produisit une plaie presque 
iucurable, à laquelle on qe put remédier 
que par une indulgence excessive : on se 
contenta de faire faire pénitence à ceux 
qui s'étaient plongés, daus ces. excès (*). 
Ainsi, en même temps que l'on augmen- 
tait les peines pour les laïques , les clercs 
se livraient , avec impunité, au sacrilège 
et à toutes les espèces de débordemens. Tel 
fut l'état du clergé pendant les lo^, ii^ et 



12 



siècles. 



11 nous reste peu de mpnumens légis- 
latifs sur la fin de la deuxième race et le 



(*) Thomatsin , Discip* eçc , t. 2. 
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ciomm^ncement de la iToisîème. Le pouvoir 
royal était, à cetie époque, éxtrémetneirt 
prétraire, et la jaridiction du prince était 
circorrscrite dans des limites que l'anarchie 
féodalb rétrécissait tous les jours. La jus- 
tice reposait tout emiève sur h force , et les 
ïoiy de Chariemagne et de ses successeurs 
étaîe^ti i&éconnues j chïiqtie petit seîgneût; 
s'était rendu indépendant, et exerçait atr- 
tour dfc lui une Souveraineté signalée par 
ïès^exacfrons et lés pillages. Le clergé avait 
avili lii royauté en dépensant Louis-lè-Dé^ 
bortriaivéet Charles-le-^Chauve, les seigneurs 
achevèi^nt dé l'anéantir. Le clergé sous une 
monarchie* débile manquait de moyens dfe 
répression contre les atteintes portées à ses 
Biens : Fa superstition vint à son secours. 
Les faux miracles, les aâaihêmes, les ex- 
cbmunications i telles, furent lès armés 
qu'il employa contre ses ennemis. En 989 , 
dans un concile ténu dans lé monastère de 
Qaîrvaux, on fit trois canois pour ana- 
thématiser ceux qui pillaient les églises. 
Commeleur puissance croissait enraison du 
fanatisme du peuple, lés prétref et les 
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moines répandirent dans tautes^ les classes 
uaesapevstiiîoii fiéroee, et un. esprit dHoto*- 
lérance dont les croisades, ka massadieq 
des Juifs et des b^péiiquès Ai<*ent plus tard 
les tristes fvuits. Jamais le peuple ne porta 
plus loin la dév^otion que dans^ oes siècles 
d'ignorance; ^cepaadant pmaisles sacri- 
lèges ne inren^plus^ multipliés (4)4 Les frau«* 
d€S pieuses desprètres^leurs^simonies,rabas 
qu'ils faisi^ient dbs cérémonies et des objets 
secrés'y h licence effrénéedes religieux qui 
ciiangeaient les moQastèi>es en lieux de 
prostitulien qt-de débauche, étaient autant 
d<^Mef^ges^ mais sur lesquels l'esprit du 
tëforps lâisaitfetMEier lea yeux; tandis 1 que 
IHnobserTance d^ne pratique^ le bris d'^ne 
image/ le moindre blasphème 4 une insulte 
même involomaire faite ai une image de; U 
Yîerge en des saints, éta^ien t. des criines. 
ineKpîabl^s; Sons ces < dlfférens prétextes , 
les Juifs fUrent* condamnés à d%^rribies 
supplkes. 

; I^puisleg*; jusque tn^ siècle^ on voit 
soUYçnt leséglises pillées^ les clercs massa- 
crés s mats «esatlëntâfts cdlnmis, tantôt par 



Digitized by 



Googk 



( 48 ) 
les Normands : tantôt par les seigneurs* 
eun-mémes, demeuraient impunis , et la 
puissance des coupables les sx)U3trayait à la 
vindicte publique. Quelquefois les crimi- 
nels se rédimaient par quelques pr4seus« 
de l'ana thème lancé contre eux. 

La législation pénale religieuse prit un 
autre caractère avec le douzième siècle. La 
tranquillité intérieure de l'Etat moins sou- 
vent troublée par les grands seigneurs, la 
réformé* que les vices du clergé récla- 
maient , rintroduction dans les cloîtres de ^ 
la philosophie schola^tique , plus que tout- 
cçla , la naissance des hérésies^ en France , 
furent autant de causes qui déterminèrent^ 
cette révolution. Les débordemens desprê-. 
très, les infamies et les scélératesses des; 
papes , ^qui , depuis plus d'Un siècle souil- 
laient le siège de «S. Pierre , soulevèrent 
Contr€^^ le - clergé l'indignation publique.; 
Partout parurent des réformateurs , qui s'é-: 
levèrent avec violence contre les abus. Lçv 
clergé attaqué dans ce qu'il ayait de plus 
cher, Sun autorité^ sa considération et ses. 
richesses , couvrit la France de bûcherjS et 
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de sang. Leutard et Vilgàs sont brûlés en 
l'an 1000 ; plus tard , quelques manichéens 
subissent le même sort. La séfcrité des 
supplices inventés par les prétif'es, pout 
punir les hérétiques^ se porta sur tons lès 
autres délits religieux ; elle influa surtout 
* sur la peine du sacrilège; elle étendit beau* 
codp l'acception de ce mot. Cette sérérité 
donna même naissance à la punition d'un 
CEJime que jusqu'alors nous ne toyons 
presque jamais figurer dans notre législa- 
tion criminelle française, je veux dire le 
blasphème. Ce genre de délit religieux fut 
souvent confondu, ayec l'hérésie et puni du 
même supplice. Nous verrons à quelles lois 
atroces il donna lieu par la suite. Ces obser- 
tions nous fournissent une remarque assez 
singulière. A cette époque , les persécutions 
contre les hérétiques préparaient les lois 
contre ^p sacrilège : craignons qu'aujour- 
d'hui la loi contre le sacrilège qe soit un 
acheminement aux persécutions des hé- 
rétiques ; craignons que cette loi ne soit 
la destruction de l'article de notre Qiarte, 
qui consacre la liberté des cultes. ' 

4 
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En France ^ comme sous le Bas-Empire > 
ce €ul riniolérance de la religion chré- 
lienne qui augmenta l'atrocité des lois pé'^ 
Baies religieuses.' Les supplices des héré'» 
tiques agirent beaucoup sur l'esprit du 
peuple ; ils l'habituèrent aux spectacles 
féroces qui. corrompent les nations j ils 
augmentèrent Je fanatisme religieux ; ils 
accoutumèrept les hommes à regarder 
comme justes tous les excès, lorsqu'ils ten- 
daient à venger la divinité ; ils introduisi- 
rent dans notre droit criminel la cruauté 
dans les supplices , qui l'ont déhon<)ré si 
long- temps. C'est dan^ le code relîgi4Bux 
que notre jurisprudence criminelle a puisé 
sa férocité dans les peines > ses àbuB dans 
la procédure. Les tribunaux de l'inqaisi^ 
tion eurent plus d'influence qu'on n.e pense 
Sûr les tribunaux civils. * 

Depuis les Capitulaires de Charlemagne 
et de Louis-Je-Débonnaire:, nous n'avons 
point cité de lois sur la répression des 
crimes religieux; nous en avons donné la 
raison^ Mais-, à commencer du règne de 
Philippe- Auguste 9 les ordonnances contre 
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\es sacrilèges et les blasphémateurs ne 
nous manqueront pas;. Ce fut de son temps 
que s'allumèrent avec plus de fureur les 
perséçintions contre les hérétiques; c'est à 
lui qi^e l'on doit la plus ancienne ordon- 
nance contre les blasphémateurs. Ce prince 
qui cot^mença son règne par la proscrip- 
tion des Juifs et des comédiens^ vonlnt 
manifester encore son zèle religieux en 
cond;amn^nt à une^ amende de quelques 
soi^s. lea nobles qui auraient proféré une 
de$ ioifiriécations^ CQmmpnes alors dans la 
bouche des Français, ( léliès que tête- 
bleu ^ çenttre-bleuj corblm, etc.)} et à être 
noyés, les. roturiers cpupables du même 
délit* Cette loi atteste à-la-fôis , dit Fiian- 
giéri , l'indépendance des grands, Toppres- 
sion du peuple et la supetrstition générale. 
Le^ roassficres desVaudois (5) et des Albi* 
geois^ achèvent de déshoriorer la mémoire 
de ce princcQooiqu'il n'entre pas dans notre 
plan de parler des persécutions des héré- 
tiques, nous ne pouvons nous empêcher, 
d'emprunter à rhistpirec^u^lquea traite qui 
font connaître l'esprit religîeuîi de oenô 
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époque. Les Croisés assiégeaient B^iers; snr 
le point de doniier Tdsss^ut^ dans rimpiiis-* 
sance de distinguer les catholiques deshéré* 
tiques, Us demandèrent, dit- on , à Tabbé de 
Citeaux ^. légat du Pape , le parti qu'il fal- 
lait prendre. ^Tuez-les tous, répondit ce 
prêtre: Dieu cannait ceux Kjui sont à lui. » 
Trente mille hommes, d'autres disent 
soixante mille, furent passés au fil. dePé- 
pée. Dans une autre occasion , Montfort 
ayant condamné aux fers deux Albigeois, le 
plus)ennedéclara qu'il renonçait à l'hérésie; 
le refus du général est moins étonnant que 
la raison qu'il en donna. Si cet homme est 
sincèrement com^erti^ le feu luiserçirad^ea:^ 
piation de ses péchés. S'il ffeinl de PÂr^j il 
souffrira la pein^ de son imposture. Après 
la prise du Lavaur, ce même Montfort, dont 
Daniel yante la douceur^ fit jeter toute Tt^ 
vante, dans un puits ^ la dame de cette 
ville. L^ frère de celte dame fut pendu , 
quatre-vingts gentilshommes égorgés de 
sang*froid, quatre cents hérétiques^. livrés 
aux flammes; tandis que le clergé chantait 
i^ymne du Saint-Esprit. Toutes ces hor- 
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réars, dit Millot, fournissent matière à de 
tristes réflexions. Comment l'Eglise enne- 
mie du sang, avait-elle tant de ministressan- 
gaiaaires.Com(pent les chrétiens pouvaient- 
ils être persécuteurs^ après avoir signal^ 
leur patience sous le glaive de la persécu- 
tion? On ne peut l'attribuer qu'à l'ignorance 
des devoirs et à la férocité c)es xâ^Urs» 
On doit l'attribuer, aussi à l'âyidî té da cler- 
gé. Le pape gagpa , ati massacre des Albi^ 
geois» Je çqmté Yénaissin* 

Examinons qucHei^fure^tf^ur les peiaes 
religieuses, les iastiLutious d^ Saint- Loui^ 
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ift(VW W#>' l < ^ i ^nr ii^fif> iiv»^i(Viirri flirt rifiriiif>ri-->ftrifiiififi(% 1(1 iviir>rir>inn''i*''*'-nn^^ , 

CHAPITRE m. 

IIF. ÉPOQUE. — Depuis buis IX jusqu^à 
François 1^^. 

Locij IX joignait à de grandes qualités 
toutes les fail)lesses supersiitieuscs de son 
^éde j et la beauté de son caractère à sou- 
vent été ternie par des actes inspirés par un 
fanatisme ignorant. Jointille^ dans son 
Histoire' de St. Louis , en àonne beaaèotip 
d'exemples. Je me contenterai de citer le 
passage suivant : 

« Ce bon roi , dit Thistorien , aima tant 
» Dieu et sa benoiste mè-i e , que tous ceux 
)i qu'il pouvait atteindre d'avoir fait aucun 
)» vilain. serment, ou dit quelqu'autre vi- 
)» laine chose et déshonnôte , il les faisait 
» grièvement pugnir , et vîis une fois , à Ce- 
» zaire outre-mer qu'il fit ochaller un or- 
» fèvreen brayereten chemise moult vi- 
» lainemeut & grand dééhotmeur ; ai aussi 
» ouï dire que , depuis qu'ii^ fut retourné 
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» d'outre«mer,.da temp$ que j'éuis ii Jain- 
» ville allé, q^'il avait fait brûler et mar- 
n cher k fer chaud le neys et ]a4>aQlieuvre 
» d'un bourgeois de Paris pour un blàs- 
» phème qu'il avait fait ; et ouï dire au bon 
» roi ', de sa propre bouche , qu*îl eût vou- 
>ï lu avoir été saigné d'un fer tout chaud, 
» et il eût peu tant faire, qu'il eût oosté 
M tous les blasphèmes et jurements de son 
» royaume. » Il est désolant que les hom« 
mes les plus vertueux soient également en- 
traînés par les fureurs du fanatisme. Ce 
prince, auquel no.us devons de sages, or- 
donnances , qui se montra juste et modéré 
dan^ son gouvernement, se faisait donner 
la discipline par çon confesseur, et alla 
mourir sur les cotes d'Afrique, laissant 
son royaume en proie anx pastoureaux et 
à tous les fléafux de Vaqarchie. 

Le zèle emporta si loin St. Louis, que 
le pape Gé^nent , qui occupait alors Je 
saint siège, lui envoya pne btdleparla^ 
quelle il le priait d'établir une peine con* 
txe les blasphémateurs 9 mais s^n^ nmtiU^ 
ti0xx(lç membresit 
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Ce fut sans doute d'après cette bulle , 
que saint Louis donna à Paris une or- 
donnance en l'année 1227, dont voici les 
principales dispositions. 

Ordonnance de saint Louis contre les , 
blasphémateurs y de 1227. 

« Il sera crié par les villes et parles foires, 
et par les marchiez , chacun mois une fois 
au moins y que nul ne soit si hardy , qu'il 
jure par aucun des membres dç Dieu, ne 
de Nostre*Dame ne des Saints, ne qu'il 
fasse chose , ne qu'il die vilaine parole par 
manière de jurer, ne en aucune manière 
qui tourne-en. dépit de Dieu ^ ne dé Nostre- 
Dame, ne de ses saints ; et c'il est faict ou 
dict ,- l'on en prendra vengeance, telle 
comme il est estably ; et c'il qui l'ora ou 
sçaura est tenu le faire sçavôir à la jus- 
tice , où il en sera à la mercy au seigneur 
qui pourra lever l'amende teHe conoime il 
verra que bien sera. 

» Si aucune personne, de l'âge de 14 an$ 
ou de plus 9 faict chose t>u die parole en 
jurant ou autrement, qni tourne en dé-^ 
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pit (le Dieu , *oa de Noslre-Dame ci de ses 
saiiits , et qui fût si horrible qu'elle fût 
Tilàioè à rccordep^, il payera 40 Hvrcs au 
moins 9 mes qtie ce soit mie moins de 
30 livres; et s'il. estait si pauvre qu'il ne 
pût payer la peine dessus dite, il sera mis à 
Pécheille Terteur d'une lieue en leu de 
qostre jdstice , en leu ou nos gens ont cou- 
tume de s'assembler plus communément^ 
et puis sera mis en la prison par six jours 
ou par huit> au pain et à l'eau* >» 

La suite de Tordonnance relate les blas*^ 
phémes moins horribles', ei fixe des peines 
moins sévères. 

La loi ordonne encore : « Si celle pér^ 
sonne qui aura ainsi méfait ou médita soit 
de l'âge de 10 anS ou de pi usr/ jusqu'à l'âge 
de 1 4 ^^^» ît ^^^^ battu par justice du lieu , 
tout à nud , à verges , en apert. » 

ta quatrième partie de l'amende pro- 
noncée contre le déiiniquant appartient au 
dénonciateur. 

Dans une commission de saint Louis aux 
baillifs pour l'exécution de cette ordon-> 
uance , ce prioce les engage à prononcer ^ 
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contrôles J^lasphétpateQrs., des peines ei»-* 
coreplps sévèressiie casy échéait. 

Du reste , toutes les Jqîs conie»ues dans 
les éubiissemens de saint I«ouis portant' le 
caractère de la cruaiulé. Celui qui s'évade 
de sa prison, fù|t-ilinndcçnt, est condamné 
il la potçuce. Oii punit, du supplice du feu 
les femmes qui ont tenu: secrètement com- 
pagnie aux homicides et aux larrons ; d'un 
autre cdtéy ce prinice déclara que les moines, 
les croisés et lesclercs ne pouvaient être 
jugés par des laïcs : de là tant de crimes , 
suivis à pgine d'une légère pénitence. Cette 
indulgence , en faveur des prêtres, fait 
un contraste frappant; tandis que saint 
Louis ùisait, suivant l!6xpression de Join- 
ville;, brûler la bauleuvre tl*u& malheureux 
blasphéo^a^eur , les clercs se livraient aux 
plus abominables profanations. C'est à 
cette époque, que se célébrait celte fête 
des ybii^ et des ânes , : dont l'histoire nou& 
a transmis lés détails dégoûtans (*)• Dans> 

{*) On commençait alors à jouer les mystères j^ 
farces ridicliles et presque toujours sacrilèges, dont 
des ecclésiastiques étaient les acteurs, et les princes 
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ces farces scandaleuses;, les ecclésiasUqned 
masqués dansaient et chantaient des obscé^ 
niiés pendant. les saints mystères, jouaient 
aux dés sur le maîtrê-autel 9 brillaient du. 
Tieuxcuir en guise d'encens , et parodia^ient 
les cérémonies dé la messe avec les pos- 
tures et les gestes de la plus infâme dé- 
bauche. Les nombreux réglemens des con- 
ciles contre les prêtres : côncùbinalres , 
simoniaques , sont des monnmens que 
l'Ëglise ellc'^itiéme nous a laissés des tur- 
pitudes de èes ministres au 1 0® siècle. C'é- 
taient cependant ces mêmes hommes qci} 
brûkietit Ite hérétiques et lea juifs : ces 



eux-mêmes les spectateuifs* Quelques passage^ de ce» 
pièces étaient bien autrement blaspliéiiiatoires que les 
jttrenûens ' pmîs par saint Louis; 'Dans une de ces 
pièces s Tiii ftctèur disait à tin autre qui reprësenfâk 

PèrëÉtemlyTOQStârjSQi^rt,: . ;,'. 
Et deyriez avoir yergOgnç : • 
' Votre fils est mort , ' 
: Et Yoàs Ku^ ooHimè un itrogue . ' 

Les mœurs de ûbs pères nous 'offrent une foule .de 
contradictions de ce geîire. • ^ 



Digitized by 



Googk 



(6o) . 

derniers étaient aurtoat les victimes de la 
fureur ignorante du peuple. 

Les Jui£s, depuis long-temps en horreur 
en France par leurs usures, leur religion 
et leurs richesses , éprouvaient des persé- 
cutions continuelles qui faisaient le tour^ 
' ment de cette nation étrangère et (qui 
n'honoraient pas la nôtre; Au 12^ siècle, 
avant de partir pour les croisades , les çhe* 
vaiiers étaient dans l'habitude de l^s mas« 
sacrer ; le roi Iqa chassait pour Jes dépouil- 
ler de leurs biens , et les rappelait moyen « 
nant des sommes considérables. Les rois , 
par avarice , exerçaient contre les Juifs de$ 
actes d'iniquité que le fanatisme du peuple 
ne manquait pas de justifier. S'il est cer- 
tain qu'on s^est montré injuste envers eux, 
il est permis de croire qu^on a pu, pour 
autoriser des persécutions projetées, leur 
supposer des crimes dont ils étaient inno* 
cens. Ce préliminaire suffira^ j'espère, pour 
prémunir tes lecteurs contre les faits dou- 
teux , sinon fauXf dont \^ vais parler ; ces 
faits sont ainsi racontés par M. Dulaure , 
dans son Histoire de Paris. 
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Ea 1:290^ une femme de Paris avait, 
pour la somme de trente sous ^ mis quelques 
tétemens en gage chez nn juif appelé Jona^ 
tbasj elle vint Ini demander ces yétemens 
pour leis porter te }our de Pâques, en loi 
promettant de les lui remettre ensuite. Le 
juif loi répondit que , si elle* consentait 'à 
lui apporter le pain de l'Eucharistie y il lui 
rendrait son gage sai^ argent ; là femme y. 
conseniit, reçut le jour de Pâques Phostie 
consacrée , et la porta au juif; celni-ci, à 
coups de canif 9 perça cette hostie ; il en 
Yoit, sans effroi , sortir du sang en abon- 
daox^e ; puis, il prend un clou, et l'enfonce 
à coups de marteau dans l'hostie ; il la jette 
au feu , elle Toltige autour des flammes j 
il la plonge dans une chaudière d'eau bouil- 
lante qu'elle rougit de son sang sans en re- 
cevoir nul dommage : ces prodiges n^pou- 
vantent pas Jonathas. Le fils de ce juijp^ 
temoiii de ces actes étranges, voyant les 
chrétiens aller àja messe , leur dit : C'est 
en vain que vous allez adorer votre Dieu , 
mon père l'a tué. Une voisine , sous pré- 
texte de demander du feu, pénètre dans la 
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maison de Jonathan , qui ne s'oppose point 
à ce qu'elle Tienne être témoin de ses sacri- 
lèges i il lui laisse , sans difficulté^ recueillir 
l'hostie dans sa robe; elle la place ensuite 
dans uavase de bois , et la porte an curé 
de Saint-Iean-en-Grève y auquel elle ra-^ 
conte ce qu'elle a vu. L'évéque fait arrêter 
Jonalhas , qui avoue , dit-on , le . fait. Ce 
prélat veuille convertir j le juif refuse, il 
est brûlé vif. . ^ 

Telle eslla relation publiée par un anony- 
me) 61 cepirodui te par d'autres écrivaiusw Dia- 
prés cettëpièçe et ces copies,on ne doit pas 
douter .(|4e Jpnathas, qui, à ce qu'il parait, 
]0.uî$s^t.d!ttae fortune considérable, n'ait 
été a<^jcusé d'avoir commis ce sacrilège, et 
puni parle supplice du feu j mais, en fut*il 
légplemenicpnvaincu Pl'absence des formes 
prpteetnices» la richesse del'accusé /la mau* 
vaise.foi, l'avidité du clergé, le fanatisme,^ 
la liajine invétérée, dû. peuple cont#e les 
Juifs, l'intérêt du (Curé de Si.-Jean-en* Grève, 
principal accusa'teur,et qui v devenant pos- 
sesseur d!une relique fameuse , allait attirer 
à soii église de nombreuses offrandes, l'opv 
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nion alors établie parmi les prêtres, qui con- 
sistait à considérer les' impostnres qui leur 
étaient profitables , comme des actions per- 
mises , comme des fraudes pieuses , lestor*- 
tures qui arrachant de faux aveux ^ enfin, le 
silence gardé sur les moyens de justification 
de l'accusé sont plus que suffisans pour 
autoriser le doute; mais ce doute est 
encore confirmé par les invraisemblances 
contenues dans la relation. Comment .des 
prodiges y aussi étranges que ceux qu'on 
raconte, n'onl-ils pas glace d'effroi le juif 
qui les avait fait naître PCootment se per- 
suader que lé juif ait laissé pénétrer dans 
sa maià^on un témoin de ses sacrilèges » une 
femme qui devait le dénoncer et l'en faire 
punir*? Pourquoi la femme qui livra aux 
maidsde Jon^ttlias l'hostie qu'elle avait 
reigue à la communion ne fut-elle pas ira* 
dùite en jugement? L'action de cette femme 
chrétienne élait pourtant .plus criminelle 
que celle du juif j un tel tissu d'invraisem- 
blances et d'abi^urdilés porte à faire croire 
à l'è^iistence d'une trame odieuse tendant à 
perdre le juif Jonathas. 
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M, Dulaure remarque qu'en i56g, une 
profanation ]^rçille fut, (}it-Dn, commise 
à Bruxelles, par un juif aussi nommé 
Jonathas; que ce juif fut puni de même, 
et qrie l'hostie qu'il avait percée fut reli- 
gieusement conservée dans l'église de sainte 
Gudule de cette yille^ 

Nous pourrions joindre à cet exemple 
de la haine qu'on portait aux j^ifs un- 
autre qui prouve en même temps jusqu'où 
peut porter le fanatisme : ce fait , rapporté 
par leP.Bougerel, est cité par Montesquieu; 
Un juif, accusé d'avoir blasphémé contre la 
sainte Vierge, fut condamné à être écorùhé ^ 
des chevaliers masqués, le conteauàlaxnain, 
montèrent sûr l'échafaud ^ et en chassèrent 
l'exécuteur y pour venger eux-mêmes' l'hon- 
neur de la sainte Vierge*.. Je ne veux point 
prévenir les réflexions dti lecteur. Pour 
achever d'un seul trait le caractère de cette 
époque, je n'ajouterai qu'un mot, elle ^il 
naître l'inquisition. 

Il n'entre pas dans le plan de mon ou- 
vrage de m'étendre sur cette institution 
ecclésiastique qui n'était créée que pour 
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poarsuiTiia les hérétîqoes , r<elaps , qpos- 
tatSi. Beaucoup d'ëcriv^aios^zélés pour Tku- 
mamté et la philosophie , oat dévoilé les 
horreurs de ce tribunal religieux : ils eut 
Toué à rexécration les noms des Tor-^ 
(fuemada , des ScMvedra , des Dômini^e. 
Cependant, je dois faire remarquer que 
riii4|uîfitliom a exercé la plus grande 
inâneuce aur la jurisprudence civile et re- 
ligieuse ; elle a introduit dans la jus- 
tice séculière Tus^age de la tdrture et 
les procédures secrètes ; elle a donné le 
modèle de ces ordonnances impies , sui- 
vant rcxpression de Dumoulin^ qui ont res- 
treint la défense des accusés ; elle a aug- 
menté rinfluence du clergé en étendant sa 
juridietton , ce qui nécessita Tintroductfoii 
des appels comme d^abùs sc^s Philippe-^ 
de^Valois. Les vices du clergé, les spec- 
tacles de débauche qu'il offrait partout, 
firent pulluler , dans les siècles suivails , 
une foule d'hérétiques qui éprouvèrent la 
vengeance d'un ordre dont ils osaienf blâ- 
mer les débordemeiis. En i3o8 , Dulciu et 
sa femme sont écartelés et eottpés en mor« 
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ceaux , quatre cents de ses sectateurs sont 
brûlés ; les béguiues, les béguards , les fra- 
iriçelles, (6) les bisoques subissenrle même 
sort. Les Juifs sont de nouveau expulsés et 
tourmentés par Philippe-le-Bel. Ce prince 
avare et cruel condamna également aux 
flammes les Templiei;^ : on les accusait de 
sacrilège; cç crime ne fut pas prouvé. C'é- 
tait l'usage dulemps, d'accuser d'un crime 
de religion ceux qu'on voulait dépouiller : 
le clergé avait provoqué cette injustice 
contre les Juifs; il en* fut lui-même la 
victime dans la personne de ces religieux. 
Du reste , l'état d'ab|:utissemént et de cor- 
ruption des prêtres , > cette époque , rend 
probables toutes les impiétés qu'on attri- 
buait aux Templiers : des hommes ambi- 
tieux et fourbes se disputaient le Saint- 
Siège, la hiérarchie était presque détruite, 
des myriades de moines suçaient la subs- 
tance du peuple , et lui donnaient , en re- 
tour , des indulgences , des superstitions et 
des vices. Les Juifs sont toujours en butte 
à la fureur du peuple j de nouvelles accu- 
sations sont le prélude de nouveaux mas- 
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sacres : letirs ennemis prétendent qu'ils 
ont, de concert avec les lépreux, touIu 
empoisonner toutes les fontaines ,' en y 
jetant des filtres et des sortilèges. Le fana- 
tisme s'empare des soupçons que loi-niéme 
avait fait naitre ; les pastoureaux , qni s'é- 
taient rassemblés pour une croisade, tour- 
i^ent leur saint zèle contre les Juifs, et, des 
milliers de victimes expirent dans des 
tourmens affreux. Les mêmes tragédies se 
répétaient en Allemagne. On avait trouvé 
une hostie sanglant^ à k porte d'un Juif : 
c« malheureux est aussitôt accusé d'un hor- 
rible sacrilège >* les scélérats , qui avaient 
placé eux-jp[iémes cette hostie > crient que 
Dieu demande vengeance ; l'Israélite est 
massacré ; une persécution horrible s'élève 
contre tous ceux de sa secte, (ilfac^iier, 
Ilist. ecc.). Dieu des chrétiens , Dieu de mi- 
séricorde et de paix » toi qui mourus pour 
le saint de tous les hommes , toi qui te pro« 
clamas l'appui de Finuôcenx^ , le soutien 
des faibles, tu permis qu'un, sacrilège épou-i 
Tantable fût commis; tu permis que des 
noiilliers d'hommes fussent égorgés pour un 
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Cfime domt U8 n':éuieol pas coupables; ta 
pemiis que tqn divin corps., ce corps qui 
soudrit pour notre salut \ devint le signal 
decetteboncberiej tu permis que le sacriié- 
ge, Fassassin « jouit qn paix de la dépouille 
de ses victimes et do fruii de jon forfait ! 
Grand^eu! tesToiessont impénétrables I.. 
L^E^gne n'offrait pas on tableau moins 
atroce } Finquiaition y brûlait également 
les Juifs, les Maures et les Hérétiques* 

Sur tous les pointa du monde chgéiiep. , 
les hommes se massacraient, ae bràlaieiit 
pour des auîets de controverse. W relt* 
gion cbrétiçnne seule ofifrit çi^ spectacle* 
^Était^'il donc s» coupable cq Juif qui 
Ibt brûlé, l'année iSSo, pour avoir dit que 
la loi du CSirist était une loi de sang ? 

Je voudrais pouvoir écarter des^ yeux 
de mes lecteurs tant de cruautés ; mais mon 
sujet me ramène, malgré moi , à ces détails 
pénibles. 

A tous cessacriléges commis p^ des juife 
surdos hosties, fet| jokidi^i encore un 
qui a quelque rapport avec celui que noua 
venons de raconter. Un historien du tempe 
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* rapparie qu'^aa abbé était defèno poiBion* 
ném&àt éptîis de la fiUe d'un §4iif. Ap#ès 
a^otr ioutilemeot 191H empldjé pomr la 
séduire ^ irrité de ce refui, le désir 4e la 
vtogeaboefiût place « dans «on dcent^ à Ta- 
moiuv, si l'oa peai némmer âinli ia |mis- 
«ion ittipore q«i le possédait ) il Ta dépMbr 
à la porte du père de la jbive ksdébrk d'ttn 
ijhrist <|u'il aVait rotnpa lai^ménié } le lea- 
deAtaîU) h l'iepect de ces àébr^ «aérés s la 
popalace «tare %a fureur; des émissaires 
dfi prâ^e aecuaeiit le yaii do critue ; U <eit 
massacré arec sa famille i ! 1 Apirès «ne tdle 
citation j les réileiicms sont 'inutiles. 

Toutes tés crnautés n'étaient encore que 
des violences exercées par la fureur ei le 
fanatisme du peup^le. Philippe deVulois 
leur donna|le derniet* caractère d'alrocité 
en les consacrant par des lois. Ce prince , 
qui disputait sur la vision béatifigue , faisait 
brûleries turlupins^ét levait sur son peuple 
d'énormes impôts. pour une croisade qui 
n'eut pas lieu , rendit à llidpital de Lyri , 
en 1543 , une ordonnance contre les blas- 
phémateurs. Cette ordonnance e^t remar- 
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quableparles mutilations qu^elle ordonne/ 
On croyait a\ots que ces mutilations y qui 
font soulever le rœur d'horreur et de dé- 
goût^ étaieut, agréables à la divinité : on 
regardait Dieu comme un tyran qui aime à 
voir couler le sang. Cette opinion fit jQaiire^ 
dans ce siècle , les flagellans , qui allaient 
par les bourgs et les villes , se déchirant èl 
se fouettant pour la plus grande gloire de 
Dieu. Cette ordonnance vient à l'appui de 
la proposition que nous avons citéç plus 
haut , que les peines contre le sacrilège 
et le blasphème, ont augmenté de sévérité * 
en raison des persécutions des hérétiques. 
En voici les principales dispositions : . 

1347. — Ordonnancé de Philippe de 
. ralois. • 

Le roi se plaint^ au commencement de 
l'ordonnance, que plusieurs chrestiens, 
émeus de mauvais courage , dîcnt chaque 
jour plusieurs blasphèmes contré 4>ieu no- 
tre créateur, et la glorieuse Vierge Marie , 
sa mère, et les saints et saintes. Combien 
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que^dit-il^ que par plusieurs fois dou$ 
TOUS avoQS manSié et commandé moult 
étroitement que punition fut faite de tous 
tels mauvais chrestiens. Ordonnons que ce- 
lui ou celle qui de la Vierge Marie dira 
mal ou jurera le.vilain serementj sera mis, 
la première fois qu'il lui adviendra , au py- 
lori, et y demeurera dès l'heure de prime' 
jusqu'à celle de none i etlui pourra-l-on 
jeter auxyeux une ou auslres ordures sans 
pierres, oaaustresclioses qui pussent ble- 
cierj et , après ça, deoleurera un mois au pain 
et à Teau^sans austre chose, A la seconde fois, 
si, par adventure, il l'y advenait qu'il y ré- 
cheùt^nous voulons qu'il soit audit pilory 
au jo^r de marché solennel, et qu'on lui 
fende la lèvre de dessus d'un fer chaud, 
et que les dents lui appèrent; à la tierce 
fois , la Ipvre de dessous; et à la quarte* 
toute la batèuvreiei si, par méchéance , il 
lui advenait la quinte fois , nous voulons^ 
et avons ordonné et ordonnons qu'on lui 
coupe la langue tout oulipe, si que dès- 
lors en avant il ne puisse dire mal de Dieu 
ni d'autre. Et en outre ordonnons que, si 
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auci^n ait ouï dire ksdites manraises parole 
pt il ne les venait direinçontine|i|à jftisiice^ 
on puisse lever amende $Qr iai, jwq«*à la 
somme de 60 livres/ el s'il était si pauvM 
qu'il ne la pût payer pécuniaire^deat^ qu'il 
demeure en pjrison aU' pain et à l'edu^ jua^ 
qu'à tant qu'il ait souffert pénitence eu 1»*^ 
dite prispn que doit suffire- » 

En finissant^ Philippe enjoint expmsi^^ 
ment à tous officiers de faire eiiéculer la 
présente ordonnance* « t»e faites savoir* 4it* 
il , à tous les hauts officiers de votre pi^-^ 
voslé, afin qu'ainsi le lassent^rier el publier 
en leur jurisdiction. Sachons si y a par 
vous défaut , nous en prendrons si grande 
vengçànce , que les autres y prèadrout 
eii;emple, » 

Upe disposition de cette or4ouoanqe -est 
surtout remarquable , c^st eelle^qi enjoint 
£^u peuplé de jeter de la bou€ et nuires 
ordures aux criminels; qui faU aiasi de 
toute une nation une^^rovpe de bourreaux. 
Un tel commandement dsjns ude loi reli- 
gieuse donne matière à t)ieu des i:4flexiom : 
elle nous révèle une grande vérité* 
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Ce $(Ml les perséeviiom iieUgietiMs qui 
^^jôt corrompa le ptsplé^ qui Fontreti^ 
Muguùoiiîre et ciml } qui dut {^rép^ les 
iembloa rériolatioiig qt» bùuIerersètiefUYa 
Fr&nce peMUtut les ï!2*> i5S 14* et i5* 
siècks. i>« cri»isa€to6*eotnti<e4e»ltifid^s^l 
]^ hëréiiqites araietit uris le Cet ^ntrt \ts 
jziaiais éa peuple $ it toiirnà bientôt ce fer 
€lx»iitre Im-méme, Les iMsèaeted *éts Albi- 
geois fkTâiem ipitépKré èèux *ies Atmagnats 
et des Bourguignons; et la ikmmetles bà- 
cliers. des fratrioelles, 4eR be^terds, des 
llii»:ipies «de {7) ViclcC; allumaii leàlneen- 
dies qui» sous Clliarles ¥11 « dérastàiéiit 
Paris et u>utes les villes de J^rance. Ces 
bûchers étaient cepetidafil loio des^teitidte: 
Videf et ses sectaieûrs en nonrrirçfnt Tac- 
istUéi. Jean Ba^Ue^ prêtre aâglttis^ qui décriait 
htû ppissances ecclésias tiques et teaipoMHeii, 
et prenait pour tex«edeses 'sermtms , tes 
.mMs : f Quand ^datn béaltait , et qti^ve 
^aif , (jpii était altora gentilhomme?» est 
trakécotiiiDie tin^<mpabledettaiitie h^sdiîson, 
c'est-à-dire irainé, pejidû, décapité, éventré 
et inis en quartiers. La tyrannie civile et la 
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tyrannie religieuse» dtt Blakstone, se sont 
toujours mutuellement soutenues. Les 
factieux se couvraient du manteau de la re^ 
ligion:, on connaît ce moine qui justifia l'as- 
sassinat du duc d'Orléans/ dans un discours 
divisé ep dou^se parties , en Thonnenr des 
douze apôfres. Cet assassinat fut commis 
par le duc de Bourgogne, qfii , le matin , 
avait communié et partagé une hostie aveP 
sa victime. Un prêtre se fit l'apologiste de 
ce duc de Bourgogne ! 

Sous le règne de CSiarles VI, on 99 re- 
trouve pa$ de lois pénales j la France était 
alors en proie aux anglais , aux nioines ,■ à 
là peste, à la famine, aux gens d'église et 
aux gens de guerre { an:ne se donnait pas là 
peine de faire des lois , pu égorgeait (*) ! 

Depuis Charles Vil^ l'espèce d'anarchie 
à laquelle la France, avait été réduite , sous 
un roi prisonnier ( Jea.n ) , sojis ufi roi fou 
( Charles VI ), commei*ce à disparaître. 
Les Anglais sont chassés par un miracle 
(car la religion se mêlait à tous les événe- 

(♦) Lé duc de BourgoçnS fut assassiné sous les yeux 
même du toi. • 
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mens); et le prince ingrat, qui avait 
laissé brûler sa .libératrice^ retourne sou- • 
pirer aux pied§ d'Agnès de.Sqrel.On se rap- 
pelleque,, relire à Baurges,;Ce prince se 
livrait avec insouciance, aux excès )ie la dé- 
bauche i. ce fut à ce propos que Lahire 
disait : «r On. ne. peut perdre son royaume 
plus gaiement. » 11 serait curieux desavoir 
si ce fut également au milieu-des plaisks 
qu'il signa . l'ordannance du 14 octobre 
1460 contre les blasphémateurs. Cette or- 
donnance reproduit àrpeurprès les dispo- 
sitions de celle de Philippe deValois : elle 
offre cependant un degré de plus de sévé- 
rité , elle ordonne que la lâpgcie du coupa- 
ble sera percée dès la quatrième récidive; ce 
qui , dans rojcdpnnahce dç jAilippe. de Va- 
lois, n'ét^itprçnoncéqueppur la cinquième* 
Depuis saint Louis, qui, dans son or- 
donnance, de l'année 1^37 , parait désigner 
le sacrilège et toute, espèce de profanations^ 
oh ne trouve pas, de lois contre ce^genre de 
crime. Mais, au défaut du droit, les faits 
ne nous manquent pas. Un juif avait; été 
brûlé en, 1400 , pour avoir craché sur une 
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image <îc la sainte Vtti^e; plas lard, en 
1 418, mu soldat commet une homble pro- 
fatiHiîon qui, suivaut quelques historiens, 
u donné Heu k nne pMôession ùk ptfàis- 
Saît un mannequin d'ost^ représentant un 
suisse. Voici côafnme Croxet l'aconte le Fait : 
•Un soldat, di!-îl , sortant d^!iti ca1[)âret de la 
rue AuX'Oufs, oti il Tenait de s'cniTrer, 
frappa d^un coup de sabre une statue delà 
Vierge, placée dans la même rue; la statue 
répandit beaucoup de sang par cette blie^ 
sure (ces miracles étaient communs alors); 
ce soldat fat priç» attaché à une potence en 
face ée limage àeH Vierge qu'il avait ou- 
tragée, « foffrappé, depuis six heures du 
matin jusqu'ausoir,atec une telle violence, 
que ses entrslnleâ en sortaient. On lui perça 
k langue avec un fer chaud, et on le jeta 
dans le feu. « Le elergé , dit Montesquieu , 
n se montra toujours ardent & poursuivre 
» les profanations , les bris d^imageS, et 
» totis les outrages faits au culte , parce que 
» c^est sur Téclat de ce culte qu'esfbasée 
n sa poissfrttce. Il vengeait les Images pour 
« conserver son autorité. » 
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CoQQmeni , cependaat > coacUier ceue sé^ 
vérité dans la punitloa de^ brb d'imagés 
a^ecl'asage où ét^eai I^ prêtces, lorsque 
le royaume él^U mkf en iatfrdUpar lePape 
de jeter lc3 vierges par tertre , de renverser 
avec violence les statues des saints et l»fr 
crucifiée? comment les concilier encoife 
avec un fait rapporté dans VHistùire de 
PoiUhieuPL^^ Françaîs^^ dit l'htistorien ,a8^ 
sièges dans Suesse par 1 es Ëspa^iols, étaîeni 
priêt^ k se cendre par diseite d'eaux Les bot^ 
ciecsi MralneQit le ^^ncîtfix par ks rues , en 
loi disant mille injures et Uasplièmes , d 
lejeueixt^ k la* mer. U tMOiba, dît-on ^ otîe 
pluie $i TÎolente , que les Espagnols Joc^nfc 
obUgés de le^ev le siège. Cette coutunsede 
ti?i4i:iec le çruelft^c. dans la rivière, sepra* 
ti^u3^ ^n£oi^ e% Gaseogœ pouv aivoit de 
Vea^Ur : iWenr ^a in &ire à Tcmlouse , en 
pkw jouir ,L pajT des peliu eofans , qui ap^ 
pillaient cdUtit&masse / «i <^étiiît ûkos eevte 
nèma ville ^ a jonte«i<^il , €m Vca^ a £iit jns^« 
qia'iei , diaqne année > nne procession^ en 
afiUon de grâces du meurtre de 600 pro* 
testniia. |i^otde8tiam:e deCharles YII ,dont 



Digitized by 



Googk 



( 78 ) 
nous avons rapporté les principales dispo* 
sitionS) fut donnée à une époque où les 
persécutions contre les hérétiques étaient 
dans toute leur force. Jean Hus avait été 
brûlé maJgré * le sauf conduit de ' l'empe- 
reur ^ Jcrdme ^fePràgri/e avait subi le même 
supplice, et la violence avait produit son 
effets ordinaire. Les Hùssites se montraient 
partout en plus grand nombre. Le clergé , 
à son tour , devenait l'objet de terribles re- 
présailles : enflé par sa puissance , il avait 
oublié ce mot de son fondateur : <^ Celui qui 
se sert de Tépée périra par Fépée.» Les vices 
avaient comblé la mesure ; de toutes part« , 
il vit fondre sur lui Torage que sesdébor- 
demens avaient amoncelé. Zisca , à la tête 
des Orei/^e^ (8) , des Orphelins^ disciples 
de Jean Hus \ dévaste les églises , égorge 
tous les prêtres et les moines qu'il ren- 
contre; ils axtachaient leurs victimes nues 
sur des étangs glacés , et les laissaient périr , 
ainsi. Les catholiques poursuivent à leur tour 
ces hérétiques , prennent toute leur infan- 
terie, qui montait à plus de ^^ocfi hommes, 
enferment ces malheureux dans des granges ^ 
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auxquelles ilsmeuentlefeu.JeaD,surnoniné 
SanS'Pitié , évêque de Liège , poursuivait 
aussi les hérétiques ; une seule expédition 
d[on^era l'idée de sa manière de faire la 
guerre. Ayant contraint la garnison d'un 
. cliàieai^ de se. rendre k discrétion ^ il fit 
pendre tous tes. soldats par un prêtre qui 
lui servit de bourreau. Après l'exécution, 
le prêtre fut attaché, à un arbre et brûlé. Le 
bouleversement des puissances 5 -produit 
par ces guerres théologiques, influa sur le$ 
idées: c'est à' cette époque que la doctrine 
du tyrannicide , dont les jésuites se souit , 
dkins la suite , emparés j commence à être 
mise en avant par JeanPetitt Les princes, 
en accordant tout au clergé , l'enhardis- 
saient à tout oser. Sous Louis-le^Pébon- 
naire , les prêtres . disaient que les Papes 
pouvaient déposer les . princes *sous 
Charles Vil , ils soutinrent qu'on pouvait 
leur donner la mort. 

. Louis XI fut un des princes les piqs 
dévots et en même-temps les plus cruels 
qui aient gouverné la France; cependant, 
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i) ne nous ft^)as kissé d'àrdon^nances sui' 
. Itt ftélâis religieux} son cjametére B>'a€eor^ 
cUic peu ft?€C leift fornes légM)ativ€s : il aW 
ra«itfliàeux comaaadev dea supplices qo6<^ 
faire des lQi& C«stdaD&les eiéctiiioBS qu'il 
ordécua^ plutôt que évm les recueils de 
dfioii , que nous devons Àudier Tesprît âé 
la; l^^lation sous soo règne. Nous Toyons 
brûleff pli:^ieiirs magiciens et sorcievs , 
parmi lesquel» étaient quelques fennne^ 
qui sa disaient puoelié» et preteodaient élre 
implrééê. Depuis la pucelle d'Orléans , 
quelques visionnaires manifestèrent , à 
phasieurs époques /les mèmres prétentianf. 
Meaérai, ^t qae Louis XI Éi mourir plusf 
àe J^oe^ personnes par divers supplices^, 
dôttf quelquefois il prenait plaisir' k être 
speetatetrr. U était seconde dans ^es bar- 
baries par te fameux Tristan ITiermïte, 
le cardinal Labaluej tous trois rivalisaient 
de cruauté pour inventer des supplices? 
tantôt ils faisaient charger leurs victimes de 
chaînes énoi^nres, les faisaient écorcher, en- 
fermer dans des cages de fer étroites, ou 
jeter sur des roues armée$ de lames Iran- 
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chantes. Louis XIcomblatiFËgUsedepré* 
sens; U portà^ le preœiqrvJe tiftras^dQ roi 
tnèS'Cktétieni il demaluk an {iapeia pcir- 
misaion de se^ faine frotter ;dbe JThnalÂvde 'la 
sainte amponié; «enfin il ëtiibtît iHaa^le âe 
-chanlter à midi YAngébiL 

Cependant ce prince, odâensisons tant 4e 
rapports,* laontira de la fermelé contre les 
prétentions du paipe. 8ou8 mm c^pe^la 
)iiridl(Uion du paiiement s'établit d'nne 
mamève plus ^oiîde^ M >daii8 xes temps jde 
oorruptioB , LaVao^aerîe, prësideni de œ 
corpa , montra ime fermelé i^c'ion .^iae- 
. raie i«ti>ociirer dams quelfiœs apagistratç 4e 
notre époqqè. Il dit an j^oi qni vonlail feiffc 
enregistrer an parlement nn aivêi injvate : 
« Reprenez nos ciliargeç ou notne ^ie , aoes 
le souffrirons plntét que defaicedqnelqDe 
chose contre le Ibien dp royanme. ^ >Dé)à 
mèîae le parlement opposait une digoe 
il ta puissance papale. Le sonirerati!i ippn- 
tife se plaignait de4:eqne la juridîûlion du 
prince de Rome , dont Fnnivïers entier est 
la paroisse ^jétsnt «est ceinte enf raoce pai: le 
parlement ;j6t de ice qoci^ans la pçi^UlîjM^ 

6 



Digitized by 



Google 



(:82) 

-dece/inéme pariement ^le sactUege^t^^niveê 
délitè^ ecclésiastiques ne pouvaient être pu- 
nis; edfin, de c^ que le juge des jugés était 
souniféàu jugement du pailçment« (SpeciL 
^Acherj, th^foL 1. 1 î i ). Ge passage nous 
prouve que la justice séculière conûmea- 
^it à réprendre sur la juridiction ecclé- 
siastique le terrei.n* que celle* ci avait 
usurpé. Pajrtout la justice s'organise en 
Fiance d'une manière plus régulière j dé- 
sormais les monumens législatifs pins aom- 
bretix nous permettront de suivre plus sû- 
renïent la marche de la législation pénale; 
et 5 si les Qrdonnances nous manquaient, 
nous pourrons étudier la jurisprudeoce des 
arrêts de différens parlement , établis soit 
avant , soît depuis cette époqne. 

Nous né devons pas omettre ici un sa- 
crilège rapporté par Voltaire. Lés cerde- 
•liens prétendaient que la conceçption de la 
Vierge était immaculée; les dodaiijiçaius 
soutenaient, au contraire, qu'elle avait con- 
çu dans le péché originel. Pour prouver 
leur foi, ils firent un grand noaibre de mi- 
racles en Allemagne. Ils trouvèrent enfin le 
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moyeu de faire inapripier dans Berne les 
stigmates de noire seigneur Jésus - Chrisi , 
à un de leur frère lais , nommé Jetzer. Ce 
fui la Sainte Vierge elle-même qui fit cette 
opération,; mais elle emprunta la main du 
sous-prieur qui avait pris un habit de 
femme et entouré sa lêie d'une Aréole. Le 
malheureux peiit frère , exppsé . tout en 
sang sur l'autel des dominlc^insi de. Berne, 
à la vénéraiion du peuple, cria enfin au 
meurtfe, au sacrilège; les moines , pour * 
Tapç^iser , le communièrent au plus vile 
avçc une hostie saupoudrée de sublimé-cor- 
rosif. L'excès de Tacrimonie lui fit rejeter • 
l'hostie. Les moines l'accusèrent alors, de- 
vant révêque de Lausanne , d'un sacrilège 
horrible* Les Bernois indignés accusèrent 
eux-mêmes les moines; quatre furent brûlés 
à BemCi le 3 1 mai i ôog. 

• Les meilleurs princes s'égarent quelque 
fois. Louis XII aipoa son peuple; il eut ^ 
dit Voltaire, la gloire la plus précieuse^ 
celle d'un bon roi ; malheureusement il.* 
naquit dans un siècle où la superstition , 
qui s'était emparée de toutes les classes de 
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la société, ternissait les plus belles qua- 
lités. Le père du peuple renouvela contre 
le blasphème la sévérité de ses prédéces- 
seurs, dans son ordonnance de i5io , dont 
nous rapportons ici les principales dispo- 
sitions. ^ 

^ Mars 1 5 1 o. — Ordonnance de Louis XII 
contre hs blasphémateurs. 

ParpH les coosidérans ^oi sont en léie 
dç rardonoance , ou remarque celui^ji : 

« Considérant les éQonnes et détestabli^ 
)ur^i9eQ$9 blasphèmes et reniem^nç d^ 
très-glojriei^3^ n^w4e Pieiî^ notre Sauveur, 
t^'û est il présiii9ier que f^o^r punition 
d'iceu3^ étaient au précédent advenu eti no* 
tr^ du royatttne , guerres , diirîsioAS , pesti- 
lences , stérilité des t^ens de la terre et 
autres pet^sécutioiis , tôt pourraieffit eocore 
adveniri ^c. ^ etc. «JE^ plus loin : « Gonsi^ 
deraiit las grandes et exoelleo tes victoires, à 
nous données et envoyées par la bénignité 
et clémence dé notre ditSanvem* , ne v^oci. 
lantreater i&grafts »ete. » 
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Suivent le *eiiies contre les blasphéma- 
tears : le coupable est condamné à mte 
amende qui sera double 9 triple ou qua- 
druple, suivant que le délit aura été com- 
mis poui" la deuxième, troisième ou qua- 
trième fois. 

Et si, par obstination pernicieuse , et in- 
vétérée coutume , ils rencbaient esdits 
Uasplièmes pour la cinquièqde fois, jseront 
mis au carcan, et y demenreroni, depuis 
huit heures du malin jusqu'à une heure 
d'après-midi, sujets à toutes vilainies et op- 
probriis que chacun leur voudra impro- 
prer. 

Si les blasphémateurs récidivent une 
sixième fois, ils devront avoir la lèvre de 
dessus coupée ; la lèvre de dessous pour la 
septième ; enfin pour la huitième fois , Tor- 
donnance yeutqu'ils aient la langue CQupée 
tout juste. 

Si le blasphème est proféré par un ec- 
clésiastique , les officiers de justice doivçnt 
le saisir et le livrer à son évèqu^. 

Enfin, les non-révélateurs encourront 
une amende de 64 sous parisis. 



« Digitized by 



Googk 



. ( 86 ) ^ 

CHAPITRE ly. 

IV*. ÉPOQUE. — Depuis François P''^ jus- 
qu'à Louis XIF. 

On a trop loué François l". LouUXII 
disait dé lui : Ce gros garçon gâtera tout. 
Il avait raison : peu de princes ont aussi 
mû gouverné leur royaume; il fut la dupe 
et le prisonnier de Charïes-Quint , il brûla 
ses sujelsVaudoîs, il fit de sa cour un lieu 
de prostitution , et mourut d'une maladie 
houleuse. Il eut la' dévotion de sop siècle, 
c'est-à-dire celle qui consistait à enrichir 
les moines, ou à dire des patenôtres. Il 
oublia que là véritable piété d'un prince 
est dans l'amour de ses peuples. Ce Tut ^ous 
son règne que déborda le torrent de rherésîe. 
Lulher/Calvin, Zuingle , Melànchton por- 
tèrent des coups mortels à la puissance du 
clergé.Une lutte terrible s'engagea entre les 
sectaires et les caiholiquesj des flots de sang 
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coulèrent : mais sur qui doit rétomber tout 
ce sfang? Sur le clergé dont les déborde-^ 
mens ayaient enfin lassé la trop longue pa- 
tience des peuple^, et dessillé les yeux de 
l'ignorance. I^es ecclésiastiques' semblaient 
avoir dépouillé toute pudeur.Rabelais, dans 
un ouvrage où règne une alliance de la plus 
grossière lubricité, et de la philosophie la 
plus sage, nous peint ces abus. Ou ne voyait 
que des coureurs de bénéfices qui s^arra- 
chaient devant les tribunaux les biens des 
pauvres , les évéchés y les abbayes , l'absolu* 
tion , les sacremens^ IMeu même: tout était 
v.énal; des hommes impurs remplissaient 
toutes les charges de réglise;plusieurs mor- 
nastêres dont les désordres étaient trop ré- 
voltons sont sécularisés ; partout on voyait 
des prêtres simoniaques et concubinaires ; 
les églises étaient devenues même des.lieux 
de débauche. Un prédicateur de répo(|nes^é- 
crie : «O prêtres impudiques, si les piliers des 
églises avaient des yeux et des oreille^! m Le 
saint siège ne rougissait pas d'exploiter ou- 
vertement la crédulité des peuples; des 
moines ignorans et débauches allaient par 
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les boarg$ vendant la rémissijon (W pé- 
ckés* (j)0$ U cabaret étfl^ leur ccHoptoir, et 
desorgiessceUaieoi te&mardiéeXes hommes 
Mère»t crielr »ax abus> on les brûla par mil- 
Itertî il c'étaient les A&ins d'un clergp cor- 
MHdpU'^ dUBsealeni les bùdiers! Plus TE- 
glise voyait la puissance près de lui échap- 
per^ ^l«#eUe redoublait de fureurs et de 
aoppHccs pour la reieoûr. Sinte IV avait fait 
assassiner les Médtcis. Alexandre YI avait 
&iit brûler Savonarôle, dominicain qui 
avait prêché coàCre lui. Plu^ tard , Léon IX 
avlBiitf &it étrangler et étariieler quelques Ro- 
mains « aceosés de l'avoir vaiilà empoisod^ 
ner. luesprit de l'Eglise est un eâprit de 
douceor, ci )«mai6 elle n'a su caihener les 
homme» égarés qu'en leur offrant l'aspect 
dea ttetiiMSw Tont en France était mis en 
usagepo^ F soulever le peuple contre les hé* 
rétiqoes :1e principal moyen qu'on employa 
potic les^ rendre odieux fut de leur impu- 
ter des Sacrilèges vrais ou supposés. Les 
accusations de sacrilège et de blasphème 
soat les armes dont le clergé s'eai servi ^ 
dans presque tous les temps 5 pour perdre 
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ceox qui lài portaient ombrage.Toutes les^ 
yHles ret6Bii8sai6ol de sacrilèges commis , 
qu'on attribuait aaï calviDÎstes : c'était 
par les mêmes incriminations , qu'on a al- 
lumé les persécutiona exercées contre les 
Juifs* Naguère encore « en i5o6, à Lisbon- 
ne, deift religieux ayaient fait soulever 
le peuple contre eux ^ et deux mille avaient 
été massacrés sur l'accusation d'un sacrilège 
qui fut recoQBu £àut(Macquer ^ Hist. ecc^). 
Le parlement de Baris sesignala surtout par 
san zèle contre les Itér^iques. Plusieurs 
sont brûlés à MeàuX* Jean Lederc , car- 
deur de laine, fut accusé, dans l'année iSaS^ 
d'avoir brisé une image de l'a Vierge, tenant 
l'Enfant- Jésus entre ses bras^ On loi coupa 
le poing , oXk lui coupa le nez , il fut te- 
naillé vif> on le couronna d'un fer chaud j 
il fut ensuite jeté au- feu comme sacrilège , 
impie et bla&phémateur. Gé fut sans doute 
à ceue occasion que Clément VU envoya 
au parlement des lettres de félicitation sur 
sou zèle à extirper l'hérésie* Pendant que 
ces choses se passaient en France, en Sui^e» 
en Allemagne j^ oq jetait par bandes les 
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anabaptistes dans les Neuves et les torrent' 

. Le clergé ne négligeait rien pour inspi*' 
rerla haine des hérétiques': il employait , 
pour y parTenir, les moyens qui font le 
plus d'impression sur le peuple, des pro- 
cessions expiatoires où le prince paraissait 
lui-méitie ayec toute la pompe de la cour^ 
des mandemens contre les sacrilèges , etc. 
En 1527, on trouve par terre les débris 
d'une statue de la Vierge , qui était pla* 
cée dans une maison de Paris. On crie au 
5^cr//eg'e y toute la ville est en rumeur; le 
roi promet mille écus à ceux qui découvri- 
ront les auteurs du crime ; et^ pour répa- 
rer l'injure faite à Dieu et à la sainte 
Vierge, il fait faire une statue d'argent de 
la hauteur de celle qui avait été prof^ée , 
avec un treillis dç fer, poyr mettre en sû- 
reté ce dépôt précieux. Tous les corps de la 
ville firent des processions pour satisfaire 
à Injustice divine. L'université s'y rendit 
en corps. Mais la cérémonie la plus solen- 
nelle eut lieu le 1 1 juillet, fêle du Saint-Sa- 
crement. Tous les chapitres del'église , tous 
les religieux se rendirent à l'église de la 
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Cùliure de sainte- Gatheriuë ; Tévêque y ce-* 
lébra la messe, à laquelle assistèi'eQt le 
parlement , lat chambre des Comptes, Yhà- 
tel-de-vîUe , les ambassadeurs , les prin^ 
ces, le roi lui-même avec les. princes du 
sang. 

Après la messe^ celle procession s'avaA- 
. ça vers la rue des Rosiers. L'évêqne de 
lisieux,en hèibils poulificaux, portail la 
nouvelle statue. Le roi suivait, tenant ufn 
cierge à la main. Quand on fut arrivé au ♦ 
terme , Tévêque déposa l'image sur un au- 
tel. Le roi se mit à genoux avec tout son 
cortège; les musiciens de là chapelle chan- 
tèrent l'antienne ^i'e, Hegina cœloram ^ en- 
suite le roi se leva , et , prenant la statue, il 
monta sur une haute estrade , d'où il pou- 
vait atteindre dans une niche taillée dans 
un pilier fait exprès, él ce fut dans celte 
niche qu'il plaça la sainte , après l'avoir 
bàiséé respectueusementj il ferma lui- 
même le treillis de fer, se renâit à genou j 
pria encore , et, durant toute la céirémouie, 
on lé vit verser des larmes. 

En ïSt^S, cette statue d'argent fut volée: 



Digiti?ecl by 



Googk 



(90 
OU en remii upe aufre qui u'étail que de 
boi^« Les coupables ue furent pas décou* 
yens; mais la perséculion contre les calvi* 
uistes continua avec une nouvelle force» 
Les protestans étaient - ils véritablement 
coupables de cette profanation ? N'était-ce 
ppiutune trame ourdie pour les perdre? 
Un autre événement, arrivé en 1 5S4« donne 
lieu de le penser» Voici le fait , tel qu'il est 
raconté par quelques écrivains catholiques, 
« La nuit du 1 8 octobre i on répandit dans 
Paris des placards pleins de blasphèmes 
contre la Sainte Eucharistie et des invectir 
Tes contre tous les ordres du clergé; plu- 
sieurs furent même affichés aui^ portes du 
ch&teaU de Blois, où le roi tenait sa cour. 
Aussitôt le parlement pria l'évêque de Paris 
d'ordonner des prières çt des processions 
pour réparer l'injure contre la majesté 
divine. Il fit arrêter en même temps plu- 
sieurs hérétiques ; ils furent mis à la tor^ 
ture; et on répandit le bruit qu'on avait 
découvert une conjuration tramée par les 
calvinistes, qui avait pour but d'égorger 
les catholiques, lorsqu'ils assisteraient au 
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service divin. Le roi , an premier bruit de 
cetfe conjuration, quitta le cMteau de 
Blois et «e rendit à Paris, Les calvinistes 
choisissent cet histant pottr répandre de 
tiouveaii dans Ha ville , et jusque dans le 
Locrvre , dfô écrits où le sacrement de TEu- 
eharistie était outragé. Alors Français ï*'. 
publie un édit formidable contre les faéré- 
liques j et , pour satisfaire à la justice di- 
vine , il voulut que févêque ordonnât une 
pijocessiou des plus solennelles. Lé jeudi 
S2 janvier i555, les rues 'furent parées 
magnifiquenreut; tous les corps, tant sécu- 
liers qu'ecclésiastiques , marchèrent en bon 
ordre } toutes les reliques de la ville précé- 
dèrent le Sarint Sacremeut, qui fut porté 
par l'évèque sous uu dais dont le Dau- 
phin , les deux princes ses frères et le duc 
de Vendôme soutenaient les côtés : on y vit " 
cinq cardinaux, un grand nombre d^ê- 
ques., tous les seigneurs de la cour, les 
princesses filles du roi, et ce monarque 
lui-même , tenant un flambeau à la main. On 
marcha ainsi depuis St. - Germain- TAuxer- 
rois jusqu'il Notre*Dame, où le roi enten- 
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.dit la messe célébrée par Tévêque , et de 
réglise il alla dîoer à l'évêché. Ce fut là 
qu'il pronouçà le discours célèbre dans 
lequel ou remarque ce passage : « Je veux 
» que les coupables soient punis avec tant 
» deriguemv que leur exemple puisse ef- 
n frayer ceuç qui seraient tentés de suivre 
» les mêmes opinions. Cette acfion d'éclat 
.» doit consoler les' catholiques , affermir 
)» les esprits flottans^ et ramener les héré- 
n cliques au sein de la vraie Eglise^ dans 
» laquelle ils me voient persévérer avec 
», tous les grands de mon royaume. Je vous 
ji prie, Messieurs 9 et en général, je recom- 
)è maode à tous mes suj^ets, que chacun 
» veille sur soi-même , sur sa famille et sur 
ji. ses enfans^ hGm qu'ils nç tombent point 
» dans les eireurs condamnées. Quant à 
jè /mpi t qui snis votre roi j si je savais un de 
» mes membres maculé et infecié de c^ite 
» détestable erreur, non seulement vous le 
A baillerais, à couper, mais davantage, si 
» ;j apercevais un de mps enfans entaché, je 
» le voudrais moi-même sacrifier. » 
CeUÇ ba»'3nguç fui suiyie du supplice d^ 
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sU lulhéi'icas, coxidanonés à pcrir dans les 
flamtocs: ç'étaieat les autcuirs ou les com- 
plices de raljlenlal/xiaïaiis contre le Saint- 
Sdcremetit.Ooiniagiua> pour les faire souf- 
frir davantage une sorte d!estrapade\ au 
moyeu de laqqelle ces malheureux étajbut 
guindés en haut; pois bn les faisait tomber 
dans le feu à diverses reprises. Jusqu'à ce 
qu'ils fîni^sei# leur vie ds^ns ce terrible 
supplice. 

Cette exécution et la cérfsmonie qui la 
précède font naître beaucoup de réflexions. 
On se demande d'abord si' le crime qui y 
donna lieu fut véritablemeni .<:ommis par 
les hérétiques. La haine de la nouvelle i^li* 
gion j les efforts des prêtres pour extirper 
rhéi:ésîe 5 la facilité avec laquelle ils se servi- 
rent pour arriver à ce bût , les moyens les 
plus atroces; les fausses accusations qu'on 
accumulait sans cesse çoftre les calvinistes ; 
l'exemple des Joift: tout; porte à croire que 
cette odieuse .exécution fut la suite. des ma- 
' nœuvres employées pour percjre les-héré- 
'tiques. Pourquoi ces placards sacrîlé^ 
.sont-ils en mèaie; temps affîf|iés h U:p»rte 
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du château de Blois? pourquoi les mêmes 
attentats se renot^vellent - ils à Tinstant 
même où François I*' revient à Paris ? Gom^ 
ment les calvinistes trouTent-ils le moyen 
de répaudre ces nouveaux placards, lors- 
que tous les limiers de la justice sont à 
leur poursuite^ et ^ue mille écus ont été 
promis à ceux qui découvriraietn les cou- 
pables? Pourquoi cette noiAelle accusation 
de conspiration qui n'eut pas de suite, et 
dont lés auteurs restent inconnus; conju- 
ration qui ressemble à celles fabriqoées4e 
Tios jours dànâ les bureaux de la police? 
Pourquoi là procédure exercée comre les 
calvinistes arrêtes sur <les soupçons esf- 
«Ue ensevelie dans un si grand secret» que 
"le public ignoresi ceux qu^il voitbrùler sont 
les auteurs du crime ouïes complices? S'ils 
étaient véritablement coupables» si Ton 
eûtirouTéla mcmidre preuve, ne se fût-on 
p^s empressé de la publier. £n supposant 
enfin que ces honimes fussent coupables, 
i^éritaient^ls un supplice aussi af&eux? 
<e^ vertu de quelle loi les punissait-on? 
^domrne blasphémateurs^ les ordonnances 
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de Louis XII, toutes cruelles qu'elles étaieut, 
u'ordonnaieut que des mutilations» 

. Mais , s'ils n'étaient pas coupables^ ce 
que tout semble s'accorder à prouver , que 
devrait* on penser d'un clergé qui provo- 
quait de telles horreurs , d'un parlement 
qui les ordonnait^ et d'un prince qui les 
consacrait? 

François l" voulait , disait-il , ^t que les 
hérétiques fussent punis avec tant de ri- 
gueur, que leur exemple pût effrayer ceux 
qui seraient tentés de les imiter. )) Il ne fut . 
que trop obéi ; les parlemens de toutes les 
prôviiices se signalèrent à l'envi par lea 
plus cruelles exécutions contre leç calvi- 
mstes > et les luthériens* Doppède , prc;- 
mier président du parlement de Provence, 
l'avocat Gt^érin et le cardinal de Tournoa 
firent périr, parle fer et par le feu, plus de 
quatre mille personnes, hommes^ femmeis 
el eA»/a7i5Avittgt-deux bourgs pu villages 
furent brûlés et saccagés. Le parlement de 
cette province ajait transporté aux lieu« 
tenans-crimihels , au préjudice des juges 
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royaux , le droit de connaître des crimes 
d'hérésie, prof9nattons , etc. {^Vide Papon,^ - 
arrêts. ) 

Le parlement de Toulouse ne montra 
pas moins de sévérité ; le 1 6 juin 164^:^) cinq 
prisoBniers , qtii av^ént été condamnés aux 
galères , sont condamnés de nouveau pour 
avoir blasphémé la justice divine et hu- 
maine , et avoir prononcé des paroles exé- 
crables contre Timage du crucifix et de la 
vierge Marie, savoir : trois à avoir le fouet 
ap' devant de la porte Saint-Etienne; les 
deux autres, à avoir la langue coupée et 
èiv^ brûlés tout vifs à la place du Salin : ce, 
qui fut exéciité. 

Déjà, en 1 5^0 y oepême parlement avait 
cMdamné nn geniithomme y Bommè-Gmièt '^"^ 
dtCùsaux^ convaincu de nieùrtre , ravisse- 
meût de filles , guetteur de chent^ins , et 
d'avoii* fait des blasphèmes, à avbir la 
langue percée , la tétë tranrdiée , et mi^ en 
quatre quartiers. ( /^ot-.'Larocwflaviw. ) 

Un autre arrêt , rappoHé dans le dictioi>- 
naire des arrêts^ condamq^ un blasphéma** 
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teurà être brûlé, lingua prias atnputata, 
après avoir eu 1^ langue coupée. 

Un des actes les plus odieux de ce par- 
lement, est l'arrêt qu'il rendit en i546^ 
contre cinquante-cinq individus de la reli- 
gion prétendue réformée, accusés d'avoir 
blasphémé le très«saint-sacrement de l'au- 
tel , en la ville de Meaux; quatorze furent 
condamnés à êtrears et brûlés vifs,, après 
avoir subi la torture ordinaii*eet extraor- 
dinaire; un autre à être pendu sous les 
aisseileis, et le reste desaccusés à être fusti- 
gés et à fgiire aipende honorable un cierge 
à la maîn^^). ' " . 

Les blasphèiàes dont on acccisait «îes 
naalheureux , étaient d'avoir entendu les 
prédications d'upmiuistre de leurreligiôn : 
on confondit à desaeîn le èriine de blas- 
phèaiie aviec celui d'bérésie} nous verroliks 
encore beaucoup d'exemples de cette 
cruauté perG4ê^ 



(*) FiU«Aii, Pecis^ catÀ.Jbédé.â, 
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Papon nous a conseryé quelques arrêts 
du parlement de Bordeaux non moins ri- 
goureux. Le 120 juin i55o^ Philippe Huaud, 
accusé de blasphème contre Thonneur de. 
la vierge et des saints , est condamné > aprèa 
avoir eu la langue coupée, à être brûlé 
vît 

François Desus, convaincu d'avoir donné 
deux ou trois^ coups de dague contre uvl 
crucifix en papier , a la main et la lête 
coupées. 

L'état d'ivresse et la démence n'e:|^cn- 
saiènt pas le crime de sacrilège. Plusieurs 
arrêts du parlement de Paris, rapportés par 
Papon f condamnèrent des malheureux au 
feu pour avoir dans l'ivresse proféré des 
blasphèmes. 

Un fou y nomme <jRocAe/te, dont Pélat de 
démence était bien constaté, ayant mis en 
pièces un crucifix, et rompu les bras à 
deux ou trois images de saints, fut con- 
damné , le 22 décembre 1 548;, à être étran- 
glé , son corps |)rûlé et mis en cendres, sans 
avoir égard à son état de folie habituel, et 
ce, pour la gravité du fait; quod ad eooem^ 
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pbimpertînerei^iswn estj ce qui parut né- 
cessaire pour l'exemple, ajoute l'arrëtiste! 

Le parlement de Paris, en même temps 
qu'il lançait co*dtre les hérétiques et les 
blasphémateurs des arrêts réglementaires, 
prononçait également contre eux des con- . 
damnations fréquentes. Le ai octobre 
1545 , Guillaume Saunier subit le dernier 
supplice-, pour avoir proféré des blasphè- 
mes contre l'honneur de la vierge et des 
saints. . 

Tous ces arrêts sont relatifs ïux blas- 
phèmes ou aux profanations, et nous n'en * 
avons pas encore cité très-peu qui fussent 
portés contre le sacrilège proprement dit , 
c'est-à-dire , Tol d^objets sacrés* Le paj- 
lement de Bordeaux nous offre plusieurs 
exen^>les de 1» punition de ce délit. 

Un voleur*; ayant voulu rompre avec le 
pred la coupe où était l'hostie pour rem- 
porter plus aisément, fut condamné à tnort 
par ce parlemetrtle 17 mars 1537. ^é°^ 
aréêt du ^ 2 septembre i5S5 (Papon). Ce- 
pendant , d'après un arrêt du même par- 
lement j du 13 mai i5:28, deux jeunes 
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genSj ayapt dérobé tin calice d'argent avec sa 
patène, le jeudi-saint^ ne furent condamnés 
qu'àétre battus devergesdeuxyoursdésame- 
di , et dimanche, à assister à' toute la grande 
roesse , en chemise , à genoux ,1a torche ar- 
dente au poing, la cordé au cou ^ et, lors de 
rélévation du précieux corps de Dieu, lui de- 
mander pardon hautement ; tenus de faire 
refaire le calice^ et Paugmenter d'dn marc, 
et bannis de^ la sénéchàtissée de Bazas. Ces 
deux jeunes gens n'étaient pas de la religion 
réformée. * 

La juridiction ecdésiastique, trop éten^ 
due sous les régnes précédons, était tous les 
jours restreinte par les parlemens. Un 
arrêt décida que les clercs accusés de sacri- 
lèges ne pourraient demander leur renvoi 
devant des juges ecclésia^tiquiis : on enleva 
. également au^ officiant la connaissance 
des crimes de profanation* 

Outre les4ois sévères que François P' 
promulgua contre les hérétiques, il donna^ 
]e'i4^vril 1646, une ordonnance dans la- 
quelle il i^enouvella' les dispositions de 
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celle de Louis XII , contre les blasphéma- 
leurs. 

En voyant la sévérité que ce roi déploya 
toujours pour la défense du calholicisnie, 
on se demandé si sa, dévotion çtait bien sin- 
cère. Un prince adonné à tous les vices, 
un prince qui se liguait avec les hérétiques 
d'Allemagne, en méme-rtemps qu'il &i^ait 
brûler ses sujets hérétiques, un prince qui 
recherchait l'alliance d'un sultan contre 
des princes chrétiens : un tel prince, dis^je ^ 
fera dlEBcilement croire à son attachement 
pour la religioc^. Il faut conclure, aveola 
plupart des historiens , qu'une fausse poli- 
tique le poussa à ces excès : on trouve tous 
les motifs de sa conduite dans les paroles 
d'un Nonce du Pape» Ce, Nonce disait à 
François P'i; ^ Ils veulent changer de reli- 
gion^ bientôt ils voiijdront change de 
maître. . .'. » ^ 

Telle fut toujours Jatactkyie du clergé; 
persuader aine princes que leur conserva- 
tion étaii inséparable delà religio^i qoepor* 
ter atteinte à l'une est anéantir l'autre jet 
qu'est*ce que la religion, suivant les prêtres? 
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Cesila puissance ecclésiastique. Ce qui doit 
nous surprendre» c'est qu^au jourd'hui le cler- 
gé emploie encore les mêmes moyens pour 
affermir son autorité. Il ose encore procla- 
mer que , sans prêtres , il né peut y -avoir de 
monarque I et qu'ont-ils donc fait pour 
soutenir la monarchie? Us avilissaient^ 
déposaient et excommuniaient les rois de 
la i^^, de la 2« et même de la 5* race; 
ils ont éloigné des princes le cœur de leurs 
sujets, en les portant à des exécutions san* 
guinaires; leurs divisions ihéologiques ont 
ébranlé tous les trônes , et en ont renversé 
quelques-uns j ils ont jetdparmi les peuples 
des fermens de discorde. Veulent-ils faire 
une raillerie amère, en disant qu'ils sont 
les soutiens des rois? Ce ne. sont point les 
sectes nouvelles qui ont bouleversé les 
empires, c'est l'intolérance. Mahomet n'au- 
rait p«s porté le fer et la flamnie dans sa 
patrie, s'il n'en avait été chassé. Là persécu- 
tion le porta à la vengeance , et lui fournit 
des soldats. Sans l'intolérance^ la France, 
la Bohème, l'Irlande, etc. , n'auraient point 
été inondées de sang. 
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Nous sommes arrivés à une époque où 
chaque jour verra s'éleiB^r de nouveaux 
bûchers. Henri II rend, en 1 549 et en 1 55 u 
deux lois sanguinaires contre^ les héréti- 
ques. Le nombre des accusations de sacri- 
lège et de blasphème augmente d'une 
manière effrayante. Sans doute plusieurs 
de ces délits furent commis , mais le clergé 
eut soin d'en augmenter le nombre/ Le 
' parlement redoublait d'activité; les prêtres 
le poussaient à ces mesures de rigueur. La 
connaissance des crimes appartenait au par- 
lement^ mais les ecclésiastiques se réser- 
vaient d'être délateurs. Poiniet, célèbre 
médecin calviniste, avait guéri quelques 
prêtres de la grosse vérole, c'e^t l'expres- 
sion de Bèze y craignant sans doute qu^il ne 
dévoilât l'état honteux oii ils se trouvaient, 
iisi accusent d'hérésie. Pointet est jeté dans 
un cachot, et condamné à être brûlé, et 
comnie il n'avait* pas voulu s'agenouiller 
devant une image de la Vierge ^ on lui 
coupa la langue avant l'exécution. , 



Un édit, enregistré par force en i55 
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établissait dans le royaume un tribunal de 
Tinquisition. Hedreusement on n'eut pas 
lé temps de le former; le clergé s'en dé- 
dommagea en faisant établir les chambres 
ardentes^ ainsi nommées parce qu'elles 
condamnaieùt au feu tous les individus 
convaincus d'hérésie , en exécution de 
Fédjt d'Ecouen en lôSg. Cet édit condam- 
nait à mort tous les protestans, avec /défense 
aux juges de modérer la peine. Quelques 
membres du parlement furent arrêtés pour 
avoir été d'avis qu'on mitigeàt là rigueur 
des ordonnances. Anne Dubourg , magis- 
trat intègre^ qui défendait au parlement la 
cause des hérétiques , est acdusé lui-même 
d'hérésie. L'évêque* de Paris , Mouchi , le 
condamna à être étranglé et brûlé en place 
de Grève. Le cardinal de Lorraine avait 
juré sa mort. Les calvinistes n'auraient-ils 
pas été en droit de'dire aux catholiques ce 
que Saint-Athanasè disait des Ariens , qui 
abusaient de l'empire qu'il avaient pris sur 
l'esprit dé quelques princes pour persé- 
cuter* leurs adversaires, «c Ils espèrent 
apparemment changer la vérité en chan» 
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Çeant les hoknmes; mais la violence qu'its 
employent est une preuve de la faiblesse 
de leur doctrjne^ car«ce n'esl ni par les 
épees ^ ni par les soldats qu'oii prêdbe 
la vérité; cllç ne <:onnalt d'autres ardoreé 
que la persuasion. » Il était même enjoint 
aiix juges de faire arrêter, comme co'm- 
plices d'hérésie^ ceux qui solliciteraient en 
faveut des hérétiques. Ainsi^ dit Millot; les 
«sentimens d'humanité dëvenaiëiît un crime 
contre la religion. Bientôt la boucherie 
d'Amboise, le massacré de Vàssy furent 
les précurseurs de ta Saiùt-Èarthélemi.' « Si 
l06 Calvinistes, dit Yoltaité (*)/avaîent paru 
dans un tenips comme celui de Louis XH , 
où PôU faisait là guerre à la cour de Rome; 
on kurait pii les protéger. Mais ils venaient 
précisément dans le temps où Henri II 
avait besoin du papëPaijil IV, pour Ig con- 
quête de Na pies; on çirut devoir sacrifier 
les ennemis de l'Église aux intérêts de 
Rome. Le clergé pui$S{int ii la cour, crai- 



( •) Essai sur les Màeuf-s ^ t. 5. p. 1 1 o. Dnp. 
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gnant pour ses biens temporels et son au- 
torité , les poursuivit. » Ce passage con- 
firme cette vérité ^fivîale , que l'intérêt , 
bien plus que le zèle religieuse , animait le 
clçrgé à la persécution des hérétiques y et à 
celle des blasphémateiirs et de^ sacrilèges 
qui n'était qu'une conséquence de la prç<- 
mière. 

Peut-être nous accusera-t-on de trop 
nous étendre sûr l'histoire de rhérèsié;* 
niais c'est que l'hérésie est intimement liée 
au sacrilège et au'blasphème ; c'est quecea 
deux crimes ont^ pour ainsi dire, pris nais-* 
sauce ayec elle y ils n'ont commencé à être 
punis sévèrement que Iorsqt:^ls ont été 
joints jà des doctrines qui pouvaient porter 
atteinte à la puissance cléiricale. Tant <îue 
le sacrilège n'outragea que la Divinité, on 
ne songea. pas à le punir, ou la punition 
fut très-douce. Ainsi , uous avons vu qu'à 
RomCi où Iç clergé ne; formait pas un corps 
distinct des citoyens^ il vlj avait pas même 
de lois contre c^ crime. 

• Lorsque les hérétiques se rendirent cou- 
pables de sacrilège^ ils furent doublement 
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châtiés. On punit à^la-fois et le crime et 
l'opinion. Nous verrons souvent des exem* 
pies de ces vériiës. 

Beze raconte le fait suivant : Un pauvre 
homme, dit cet historien ^. quoiqu'il fût 
cagneu, d'un petit entendemienf; lequel 
ayant Àé autrefois marguilliereu l'église de 
Toulouse, et ne pouvant être payé de quel- 
que reste qui lui' était dû, ayant un jour 
trouvé la porte ouverte, emporta la cus- 
tode et l'hostie i comme gagé de sa dette ; 
mais le paiement qu'il en reçut fut que , 
voyant que la ville en était troublé<e , quoi- 
qu'il l'eût bien dévotement reportée , ainsi 
qu'il le confessa volontairement , il fut 
brûlé yi{ ^ lui faisant accroire qi/ il était 
âe là religion (*)• 

Les mutilations de statues dont nous 
avons parlé "plus haut se reproduisent 
souvent à répoque dont nous écriyons 
rhistolre. Sans doute plusieurs de ces pro- 
fanations furent c^nîimijses par les càlvi- 



(*) Bèze , Liv. i. p 53. 
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nistes ; les Uaitemens atroces qu'ils éprou- 
vaient étaient plus que suffisaus pour les 
porter à quelques excès. ]\Iais on leur im- 
puta beaucoup de crimes de Ce genre dont 
ils.étaient innocens. 

Nous emprunterons deux exen^ples à 
l'Histoire Ecclésiastique de Bèze. En i546, 
on aperçut un jour du sang coulant de la 
têtç d'une i^ajge <^e la Vierjge , placée à \^ 
pprte d'une église de Bourges. JLe peuple 
s'assenable , et toutjB la viUe j accourt à 
grandes ptqcésfions t et isn fut tellement 
émuCj q[u';à la soU^ç^tatioa des prêtres ^ pLu- 
sieprp , squpçpnnés d'irréligion » ét^ieut eu 
dapger d'être $aQÇfiçé$ et, niasjsacrés^ Mais 
le lieutenant général de la ville ^ homme 
sa^e^ ayant fai| mQpter une personne à une 
échelle^ vo^v examiner de plus prés la sta- 
tue miraculeuse^ on trouva , sur Ja t^fe 
plusieurs plumes de pigeon rougies 4e 
san^. Le qfiiracle dispart|t : t'étais uq pigeon 
blessé par un chasseur, qui était venu se 
poser sur la tète def la madéne. Ce dont , 
ajoute. Bèze, les prêtres avec le peuple et 
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leur, croix et bannières s'en retournèrent, 
fort confus. 

Le deuxième fait est plus* tragique. Au 
bourg de Sàinl-Severin , près deBordeaux, 
en iSSg (c'est toujours le même historien 
(Jui parle ) , 6n trouva une croix rompue , 
ce qui se trouva, quelque temps après, avoir 
été fait par quelques mariniers anglais j il 
en surviiit grande rumeur, et fut le lende- 
main réparée cette croix , avec procession 
générale; de quoi, non content encore ^ un 
nommé Delanta , abbé de Sainte-Croix , at- 
tira", par trabison^ eti sa maison , un riche 
marchand de Bordeaux ; nommé Feugères , 
feignant le vouloir advertir, ' par amitié, 
qu'on le èoupçonnail du brisement dfe celle 
croix j sur quoi , ayant répondu le mar- 
chand quelques paroles sur Tidolàtrie Ac 
là croix, le bon abbé fît en sorte que le 
président t^uffignao , qui ne se souciait ni 
. de la croi:^ ni du cruéifii , mais qui haïssait 
autant rEvanjgilé j qu'il était adonne à toute 
vilenie, le fit saisir au lit le lendén^ain , et , 
ayant èù sa' confession ^ le.nt l^rûler, non 
sans être bâillonné,' de peur qu'il ne parlàu 
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Les mêmes exécutions se répétaient cha* 
que jour dans toute la France, poi^r venger 
des outrages faits à des images de bois ou 
de marbre ; on détruisait les hommes qui- 
sont les images vivantes de la divinité; mais 
toutes ces exécutions étaient arbitraires. 
Le 24 février i56i ^Charles IX donna Tédit 
de pacification dans lequel on remarque le 
passage suivant : « Inhibons et défendons 
« par lesdites présentes ^ et d'abattre et 
M démolir croix , images , et faire d'autres 
« actes scandfileux et séditieux sur peine 
« de la vie, et sans aucune espérance de 
« grâce et de rémission. » Cet édit est le 
premier qui porté U peine de mortpour le 
fait de profanation. Les circonstances oiiil 
parut, le prince qui le donna, nous dispen- 
sent de commentaire; il fut donné un, ai;i 
avant le massacre de Yassy , 1 1 savant celui 
de la saint-Bàrthélemi^,, 

Il nous reste encore deux ordonnances: 
l'une dé i;57i, l'autre de 157:2, dans les- 
quelles x^e prince prpnpnce les peines les 
plus rigoureusfss contre les Blasphém^ateurs 
et les sorciers. - 
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Enfin, l'ordonnance de Moulins , article 
86 , et l'ordonnance de Bloîs, article 58, 
edj^ignént aux juges , sons les peines les 
plus sévères , de poursuivre la pqnition des 
blasphémateur^. La première est de Char- 
les IX , et la seconde de Henri 111. 

PcJUî:*q4ioi les édits en faveur de la reli-» 
gîori^bntî-iîs ardînaireiiièrit émanés des plus 
méihéki^ prînceë? pour^qùoi ont-ils pres- 
que toujours pri^ .naissance dans une cour 
corrompue? Charles IX est le Néron de la 
France; élève de Catherine dé Médicis, il 
î'oîgriàil là corruption la plus profonde à 
la plùs'profdride hypocrisie; les désordres 
de sa CdUr ne furent surpassés que par les 
irifatriies dé celle de son successeur. Pour^ 
se fbtinèr une idée dfes nîœurs de la cour 
de Charles IX, dit Mîllot , il faut réunir 
lodè les désordres portés aux plus grands 
excès, la superstition et l'athéisme, la mé- 
chahèeté et là débauche , la fourberie et la 
cruauté. Calhèi^iriè' dé Médîcis avait accré- 
dité Tastrôlogié judiciaire : pour se défaire 
de SCS ëhhemis, on' joignait le poiéon au 
sortilège. Toutes ces pestes veriaieni princi- 

S 
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paiement d'Itaiie. C'était dans ce cloaque 
impur que se forgeaient les armes avec 
lesquelles on prétendait venger la divinité! 

Le parlement de Paris se montrait sur* 
tout sévère contre les blaspliéii^ateurs j par 
différens arrêts réglenaentaires du 3o mars 
1 554, du 20 décembre 1 672, du 12 janvier 
1675 et du & janvier 1699, ^^ renouvella 
les dispositions des différentes ordonnances 
de nos rois contre ce genre de crime. 

Le 3o août 1669, une femme est con- 
damnée , pour blasphèmes, à faire amende 
honorable devant la porte de l'église un 
jour de dimanche, et à avoir la lapgue 
percée j et inhibitions et défense à elle « et 
à toutes autres , d'user de semblables blas- 
phèmes contre lenometl'honneur de Dieuei 
la cour céleste, sous peine, la première fois, 
d'avoir la langue percée, d'être plongée 
dans la rivière ^ à la cage, et, pour la 
deuxième, d'être pendue, étranglée, (Là- 
ROCHEFLAvm,liv/i, tit. 17, arrêt 5). 

L06 septembre 1570, le parlement de 
Bretagne condamne Jean Rolland , blas- 
phémateur, pour la première fois , à faire 
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amende honorable, à être fo nette , et tous 
ses biens confisqués ' 

Le même parlement avait porté un arrêt 
réglementaire, qui condamnait les ,blas- 
phémateurs^ pour la première fois, au pi- 
lori; pour la deuxième, à l'amputation 
de la langue 5 et avait ordonné la peine de 
mort contre ceux qui seraient convaîticus 
de blasphèmes qui iraient jusqu'à l'infi- 
délité, et dérogeraient à la bonté et gran- 
deur de EMeu { Dufail , p. i o5 ). 

Enfin ^ un arrêt du parlement de Paris, 
du 27 janvier 1599 , condamne un blasphé- 
mateur à faire amende honorable , à avoir 
ensuite la langue percée, les deux lèvres 
fendues, à être banni à perpétuité. L'arrêt 
fait défense à toutes personnes de jurer 
et blasphémer le nom de Dieu^et de la 
glorieuse Vierge sa mère , sous fes peines 
pcriées parles ordonnances et arrêts, et, 
deia yie^ si le cas y échéoit ; enjoint à tous 
juges de province de tenir la main à l'exé- 
cution de cet arrêt , à peine de privation de 
leurs charges. \ P APON, liv. i ;tit. 2,n^ i. )• 
On voit que la sévérité des peines contre 
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le^ blasphémateurs sacrilèges allait en crois- 
sant^ ainsi que les per^écutioas des calvi- 
nistes. Quel avantage en retirait le clergé 
qui provoquait cette sévérité ? Quel avan- 
tage en retiraient le prince et l'État qui ser- 
vaient l'animosité de ce corps par crainte 
ou par faiblesse? Le catholicisme perdait 
chaque }ouc; des milliers de sujets } le primce 
rdiichait les liens qui Uatlachaîent à son 
peuple ^ etTÉiat s'appauvrissait jourpelle- 
ment par les désertions des malhe«dreiis que 
le fanatisme poursuivait. 

Ces arrêts offrent, en ou4re, un fait rénar* 
quable» c'est qu'ils vpni beaucoup; au de-là. 
des dispositions, des. ordonnances*' cosi tue les 
blasphépaateprs ; ou platôt/ces mêmes oiy 
donnances laissaient une; tiK)!p grande tati!- 
tude aux iugesw £n leu^r ,permet|ant de: 
discuter la gravité des* blasphèmes ). elles 
tran^sformaient \& j^uget en théologidni ; 
ellea ouvraient unekrgis^porte aux rjgtieurs 
d'uA mag^^trat fai^djtique. 

Unarrêt, diiï6 octobre i'577, ^^^^damne 
aux galèrçs un^hpi^mc^qiM' aivaitr crdohelé 
un coffre, eit pria ua b^M de oiei^; On 
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avait Xrowié chtz lui pi ûsiefârs meubles, 
conmiie nappes^ eiistodeisï et autres, qu'il 
confessa a voit* volées dans les églises desaiiit- 
Médard, saini-Honoré et attires. La sen- 
tence du jtige desaÎDi^'Marçeati , qui Savait 
cohdamDé à être pendu , fat ififintfée. Liés 
avis fttiént partagés : de doute joges , six 
furent pour ta mort, et six autres polir les 
galères; à laquelle opinion il passa ^ tan^ 
€fuam ih mifh^m. (Bibliothèque canonique^ 
t. a. p. 55o;) 

La jurisprudence des parlemens variait 
beaucoup sur la punition des sacrilèges et 
'autres délits religieux: nous avons offert 
pltirsieurs exemples de cette vérité. Ce dis- 
parate avait sa source dans lé droit té^é- 
medtaîre qu'avaient ces cours, et dans les 
passions des hommes auxquelles la jtxsiice 
confiait alws ses balaofces. 

Elle dépendait égalemetit de là c!fftîsîôri 
de l'état en pays de droit écrit et de droit 
cautumierî dans le premier on avait adopté; 
strr tau« les points, la sévérité du code de 
Jasiinien contre ie sacrilège. 

JuTius Clatiîs et DamhotKÏère, qui écrî- 
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vaientau commencement 4ti seizième siècle, 
nous apprennent quelle était la punition 
du sacrilège dans les lieux où le droit ro- 
main était suivi. 

Un Salernitain fut pendu, pour avoir volé 
une croix dans une église de Florence; un 
autre, ayant dérobé un calice, fut d'itbord 
appliqué à la torture, et eut ensuite les 
mains couples* 

Milleius rapporte qu'il a fait pendre un 
voleur qjii avait dérobé les vases sacrés; 
enfin, l'enfance même ne sauvait pas les 
coupables. 

Bertracl^us, cité par Julius Clarus , dé-* 
clare qu'il a fait couper la main d'un enfant 
qui avait , de complicité avec un autre , en* 
levé un calice. (Julius Clams f sent. t. 5. 
p. 5o.) 

De 1572 à 1600 , nous trouvons peu 
d'exécutixms juridiques; la ligue s'était or- 
ganisée après la saint-Barthélemi ; les calvi- 
nistes avaient pris les armes de toutes parts; 
le meurtre ne s'enveloppait plu& des for- 
mes de la justice; le sang des catholiques 
et des hérétiques coulait sur tous les pointa 
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de la France. Montluc et Desadrets inon- 
daient lés provinces de carnage; cependant 
Henri III donna, en i58i, une ordon- 
nance contre les blasphémateurs. « Comme 
ainsi soit : (est-il dit dans Tordonnance ) 
que les roi» nos prédécesseurs , de recom- 
mandable mémoire, se démontrant vraiment 
très-chrétiens ,. ayant avec grand zèle et 
piété fait plusieurs ordonnances pour répri- 
mer ceux qui jurent le saint nom de Dieu 
et de la Vierge Marie ^néanmoins, nous 
voyons avec infini regret et scandale \ que 
Tintention de nos prédécesseurs et la nôtre 
n'est suivie en cet endroit, comme il est 
très-nécessaire, pour nous concilier les grâ- 
ces et bénédictions de Dieu sur nous et 
notre royaume , étant certain que les blas- 
phèmes lui sont'déplaisans, et pour ce que 
nous désirons hériter de la sainte inclina- 
tion et volonté ' de nos prédécesseurs à 
Phonneur de Dieu , etc. , etc. ,con(;|amnons 
les blasphémateurs, pour la première fois , 
en cinquante livres d'amende; la seconde^ 
à 8 jours de prison et cent livres d^amende; 
la troisième fois, un mois de prison, au pain 
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e|t à Teàu et dejuic.pçnis livres d'amende, 
.nous réservant, pour les ^lUres fois, d'ap' 
pli^uer çles peine? cQrpox^eUçs* * 

Comment oça-t-U signer celt^ ordon- 
nance, ce prince dont h vie est un^ar^- 
me^nt contre la Pravidence? fol.- ce d«ps 
une de çe^ parties de débauche dojp* les mé- 
moires du temps nous ont tracé la peintui^ 

Henri III vécut haï des calvinistes , qi 
mourut assassiné par la main d'un ^olne. 
La doctrine du régicide fructifiait j Içs rois 
n'avaient pas senti, qu'yen autorisant le meur- 
ti:e de îc;urs ç.ujeis pow cause de religiian , 
c'ét^iit pffrir leur personne elle-même w 
po%n9rd du fanatisme. ' Dé^à les )é,sqUes 
étalaient leurs maximes r^\ci4^s. 

Leç persécptions contre les hérétiques 
s'éteignent peu à peu ; majs notite Légij^la- 
tion en conservera encore lon^-tÇD^ps UAe 
teinte de barbarie qu^ ne ç'effacer^ pas 
même avec le ten^ps* 

Sous le règne de Henri IV, no^yQjQus 
peiL de victimes du fan^tisma i^e^igieux. 
Quçique sincèrement converti , 'ce pVince 
sut^résister aux entreprises du dergé : on 
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së rappelle la réponse qu'U fil à ce corps 
qui lai demandait la réforme de qoelqaes 
abus r « Ck>utribuez, xlii*il , de voire côté, 
à. la destruciioii de ces abtts; Êûies, par vos 
boas exemjdes, que le peuple soit invité à 
bien &ine. .^ Il pensait qoe , pour eorri^r 
les peuples , lesiboii^iexemplçs étai^t pré- 
vférf^Les aux supplices. 

C^pei^^nit ^ la fia c^ son règ&e nous#f(re 
qœLques exécutions coittce les blaspb^a- 
teurs. Lé ai juin 1600, le ParlemeJrde 
Paris condamne nn individu , nonuné Re^ 
gnault , h fair^ jamende honorable h la 
porte de T'église de Booe, tenant en ses 
m^ns une torche de cire ardente , et iltec 
à genou dire et déclaror qwe, mécham- 
ment ei témérairemeqt , ^n habit de fol 
et déguisé , il a dît ot proféré , dans ladite 
église de' Bocé , des impijétés et paroles 
déshonnétes ; puis , ensoite , à être Sanglé, 
et son €orp$ brûlé avec les pièces du pro- 
cès, {FiHeaû , Décis. p. 219. ) 

Le ï'9 novembre i6o5, le 'même parle- 
ment de Paris eondamne deu'X blasphéma- 
teurs à avoir la lafigùe i:o«pée , ensuite à 
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être, étranglés /pendus et brûlés. (Dict. des^ 
Arrêts •) 

Enfin , l'année suivante , au inois de 
septembre , un nommé Mariori , pour blas- 
phème exécrable, fut, par arrêt confîr- 
matif de la sentence du bailii de Sainte^ 
Geneviève, pendu et étranglé sur le fossé 
Saint- Jacques , près le braque latin, après 
av<4r fait' amende -honorable , son corps 
mort b|*ûlé avec le procès , et les cendres 
jeffes au vent, a japt devant et derrière son 
habit un billet avec ces mots : Blasphéma- 
teur de Dieu. ( Peleus , Quest. 1 48. ) 

Louis XIII a'hérita ni des vertus ni des 
grandes vues de son père. Richelieu régna 
sous son nom j. et c'est à ce ministre, 
cruel et despote , qu'on doit attribuer tous 
les événemçns de cette époque. Ce fut lui 
qui fit brûler , comme sorcier, le curé 
Urbain Grandie r , accusé d'avoir ensorcelé 
ses pénitentes. Quoique l'esprit humain 
commençât à user de ses droits pour dis- * 
siper les ténèbres de la barbarie et de Ter- 
reur , cependant , nous verrons encore 
l'ignorance e^ le fanatisme dicter des.arrêts 
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injustes et dresser des échafauds. Llnquisi- 
tion emprisonna Gallilée comme nn impie , 
parce qu'il avait connu le ciel ; Descartes 
fat accusé d'athéisme , parce qu'il avait de 
plus grandes idées de Dieu et de sa nature, 
que ses imbéciles accusateurs ; Grotius 
aurait péri en Hollande , même avec Ber- 
neveldt , sous prétexte d'hérésie , s'il n'a- 
vait été tiré de prison par sa vertueuse 
épouse. A peine peut-on croire maintenant 
que le parlement de Paris défendit , sous 
peine de mort , d'enseigner une doctrine 
contraire à celle d'Aristote. Si la.première 
Cour du royaume présentait un tel exemple 
de barbarie , quels arrêts ne devait-on pas 
attendre des parlemens des diverses pro- 
vinces ! 

Un petit village delà Bourgogne, nommé 
Saint' Claude, nous offre un des plus horri- 
bles monumens de la superstition. Le 28 
juillet 1629, un malheureux fut condamné 
à mort, pour avoir mangé, le samedi, dans 
un besoin pressant , d'une cuisse de cheval. 
«On trancha la tête, ditVollaire, k un nommé 
Claude Guillon. Il était réduit à la misère , 



Digitized by 



Googk 



( "4 ) ; 

ei» pressé d'une faim dévoyante, il man- 
gea^ un jour maigre, un morceau de che- 
val qu'on avait tné dans un pré voisin. 
Yoilà 9on crime. Il fut condamné ôomme 
sacrilège. S'il eût été riche , et qu'il se fût 
fait servir pour deux cents écus de ma- 
rée, en laissannt mourir d/e faim les pau- 
vres , il aurait été regardé comme un 
homme qui remplissait tous nés devoirs. 
Voici le prononcé de la sentence : « Nous , 
après avoir vu toutes les pièces du procès , 
et ouï Pavis des docteurs eti droit, décla- 
rons ledit Guillon duement atteint et con- 
vaincu d'avoir emporté de la viande d'un 
cheval tué dans le pré de cette ville, d'avoir 
fait cuire ladite viande et Tavoir man- 
gée , etc. » 

Nous avons peine à croire, aujourd'hui , 
qu'un juge ait pu prononcer un arrêt aussi 
contraire au bon sens et à la raison; cepen- 
dant cet arrêt n^éiaît que la conséquence 
des doctrines préchées depuis plusieurs 
siècles par des prcirês. Enfreindre les 
dogmes de l'Eglise , c^étaîl offenser la Di- 
vinité elle-même } et, dans l'esprit des fana- 
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tiqu€6 >. tout attentat cantre la Ûiviniié mé- 
ritaril lai mort* Les massacres des hérétiques 
avaient fait passer ceUe praposition en 
force d axiome; Quoique ces massùKitîeB se 
fusseM uh piBu raieàlisy its retigion^Oait^ 
n'avrateni pas encore le libre exercice de 
leur culte* Lei clepgét jalou» d» peu de 
traoquiltité dootîoa le» laissait jouit^ pré- 
sentai satûs cesse des remoutr&ncers comre 
euslG^ fut» siass dôme*, pour dWâner un 
gc^ à ce corpsv çpeRiclielicti décrétai , en 
lôj^yy ulne ordonnance eontrë les blàsphé- 
mailBttirsi» où soiit.r»ppel)3e8'les disposition^* 
dd FétWt dei HJédri 141 : po^jfLU^ prernSèi^' 
fais, le^vCOttpaWes eticouriettf tfne amfemfc 
pécaiiiakel} Ja sedande<foiS , ilè sbtot Jiunîi 
corpOr^iemeriti Celle' 10^ ptit^t^ dbtrcé', 
quand on la comp»reï^il^rHbld éiéçix^ 
lion dmft odtis^Vewotis déparier. jEk gêne- 
rai ,; toiuiies les» oaiises^ c^ù» FimëÉ-êi éélL rtfj 
ligion den»aikd€>à èiM;i^erigé , ilëtis offrent 
un^ f^itreiflarcpiAble^j le«'at(É^d^rs«ài^tblii 
jours.pnUisrplns(sévèiietbent que'>^ I<yi ne 
ropdoflue. /D'oii>nalrd^ttef6^dgurati(éîdfe'lk 
laiUiitdbr^afoiB>laiésafiç aWJT'jjiges 
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Doncer sur ces sortes de délits , de la pas- 
sioa de ce même juge qui, appela à décider 
dans sa propre cause, vengeait dans sa 
sentence son opinion personnelle; elle 
naissait eâcore de l'influence du clergé qui 
appelait sur la tête du coupable toute la 
rigueur des lois , et forçait le magi^rat à 
assouvir sa haine en alarmant sa cons- 
cience , ou en intéressant son ambition. 

Lorsqu'il s'agissait de sacrilège, le moin- 
dre indice devenait une preuve j et c'était 
surtout en cette matière que prévalait cet 
axiome aussi révoltant qa'il est absurde: 
fc Plus le crime est grand , plus on doit ad- 
mettre légèrement lés preuves. » C'est sur 
cet axiome qu'qst basée la condamnation 
des malheureux dont nous allons offrir le 
jugement et l'exécution. 

En 16429 on vola, dans l'église de Cou^ 
che , petit village près d'Autun, un saint- 
ciboire , dont on retira les hosties qui 
furent trouvées dispersées .sur l'autel , et 
jusque dans le cimetière. La nouvelle de ce 
sacrilège se répand et arrive aux oreilles 
de l'autorité, augmentée des circonstances 
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que la méclianceté et la «rédulité ataient 
ajoutées. Le soupçon se porte de suite sur 
les calvinistes j quatre sont arrêtés, et sont 
mis en jugement; les formes iniques de la 
procédure criminelle de cette époque sont 
suivies avec une scrupuleuse rigueur: Içs 
quatre prévenus sont jetés dans un cachot, 
et nulle preuve n'existant contre eux , ils 
sont appliqués à la question. Comme la 
justice, dit Filleau, est fort exacte et entière 
à Dijon^ aussi la question-y est très<-rigou« 
reuse; puisque le feu, qui est le plus actif 
des agens de 1^ nature , en est Tinstrunient. 
Voici de quelle manière on y procède. 

On met aux pieds du patient /des escar- 
pins très-déliés et très-minces , qui ont été 
oints et remplis d'huile et de graisse; on 
approche ensuite le malheureux près d'un 
feu très -vif, à l'activité duquel l'extrémité 
de ses pieds est exposée; et, lorsque les dou^ 
leurs commencent à se faire sentir, le juge 
procède à l'interrogatpipe, qui se continue 
jusqu'à ce que les souffrances atrx>ces que 
le condamné endure lui fassent perdre con- 
naissance. ( Ce genre de question avait été 
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empyiinié à l'intjuîsition (*). « Spectacle 
» effrayanl, s'écrie Servàii : le juge se lasse 
» d'inien^oger par la parole, il veut inier- 
» rogei^ par lé^ supplices; impatient dans 
» se5f reéfiferchés, et peut-être irrité de leur 
» «ûutiiitéy oui apporte des torches, des 
» léVîér, et totis ces instirùtaéns inventée 
» par là dotiTetix' : uu bourreau Tient se 
^ jnélei^ atix fonctions de la magistrature, 
» etc. > 

Lé preiiiiér qùî fût ap|)liqùé à la ques- 
tîoh se nottïvlïSili' JPresnùy / il la su^J)orla 
aVÊfc dôiiirâge. Fillbàu prétend que la dé- 
votion qu*il aVait pour la vierge .amortit 
la douleur; car, dît- il, lé deùlxîème eiit à 
pèîbé* senti les' atteintes du feu , qu'il' 
pbussâ diés cris affreux', et éhlra daiis deis 
convulsiofas si viôlénles , qu'il rompit les 
cordés'quVlÎB liaient. Ce fut au'miliéii de* 
ces soiiffraHcès' affreuse*' qU'iP aVaua le 
cHnie dont* on ï*a(fcè'usàitl Le' iroîsiëme , dit' 
Fiir^àil', fût réHetnenl'^ époùvahié de ce* 



(*y Plide lAorente y 1. i. 
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spectacle, qu'il avoua tout t^e qu'on vouluf 
ayaut même d'avoir été appliqué à la ques- 
tion; il la subit cependant , ainsi qi\e le 
quatrième, par respect pour les formes t 
et pour avoir preuçe entière. Celte confes- 
sion merveilleuse, dit Filleau,, se doit attri- 
buer à la mère de Dieu , et à la dévo^tion 
des juges 4 qui , dans une affaire où on ne 
pouvait agir que par conjectures, implorè- 
rent l'assistance de Dieu, et demandèrent 
les lumières à celui qui était l'auteur des 
procédures. Quelle preuve ! barbares in- 
sensés! que ne pouvaient-ils donc enten-. 
dre ces ps^roles éloquentes du magistrat 
que nous avons cité plus haut ! 

< Si c'est la vérité que nous çherdions, 
est-ce dans le trouble de la douleur que 
• nous espérons la trouver? Quel est celui 
d'entre vous qui n'a pas éprouvé la dou- 
leur? Quel homtne ignore sa terrible im- 
pression sur un être que la sensibilité rend 
si faible? L'homme qui souffre ne ressem- 
ble plus à lui-même, il gémit comme un 
enfant , il s'agite comme un furieux ,j\ ap- 
pelle Ji son secours là nature entière : sa 

9 



Digrtized by 



Googk 



) 



( i3o) 
faible mtellîgeiice pariage bient6i Vémù* 
tioo de ses sens , Taugmeote encore par Ti- 
nugyifition s toaiés ses {acuités excUëes et 
abaitaeç tour à tour s'agiieni et retombent^ 
ei, dans celte cooTakion générale de son 
être, rien n'est constant que le désir de la 
faire œsser. Ramasaea, si vous TOule&, tons 
les crines , et poursuivez ui^ hpmnie par la 
douleur; il va s'en couvrir, s'il croit y 
trouver un asile : le plus grand crime pour 
notre nature, c'est de souffrir jet la mort 
ne serait rien , si là douleur ne la précé- 
dait. » 

TeUe fut cependant k preuve sur la* 
quelle fat basée la condamnation des qua« 
tre accusés. Après qu'ils eurent été de nou- 
veau soumis à la question extraordinaire ^ 
les juges d^Autun prononcèrent leur sen- 
tence. Fresnoy et un autre furent condam* 
nés à être roués, puis brûlés ; et Naùlot et 
Bocquereau, qui n'avaiend, disait-on^ servi 
qu'à faire le giaet^ furent seulement con- 
damnés à être pendus. Quelques juges opi- 
nèrent |>our qu'on leur coupât la langue. 

On faisait accroire au peuple que presque 
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tous tes calvinistes qtiVh brûlait abjuraient 
sur rëcbafâud. I^at une fraudé pieusié , 
pour les empêcher dé démentir leurs bour- 
reaux, oii leur coupait là langue >ôu on 
fermait leur bouche avec un bâillon. 

Bientôt commence contré ces malheureux 
une persécution nouvelle. Ils étaient desti- 
nés à tous les genres de torture. Le triom-* 
phie des prêtres n'était pas èhdore complet : 
deuit càpudns pénètirent dans la prison;^ 
et viennent dfîHr à riinàginâtidn de ces 
hommes , ëgàrjâe par tan^i diespèces dé souf- 
frances , râtspëct dés pelnèis éternelles qui 
les attendent, s'ils ne renoncent ^ la reli-- 
gion qu'ils 6nt embrassée. t)éux cèdopt aux 
importuûitéâ de tes moines ; un autre veut 
en vain les fttîr eu rainant 6ùr les genou^ 
( car la tortue l'aVail ikià dans llmpossi-» 
bilité de matifliér ), ilà le poursuivèiiti ils 
étalent avec complàisàiîce , sou^ ses yeux, 
la peinturé des touriiietis que iè cieï lui 
prépare. Ce malheureux était Bocquereau. 
Pressé par leurs sollicitations , il leur ré- 
pond qu'il n'embrassera jamais la. religion 
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de 566 bourreaux; il leur demamle s'iU 
vienDent^ parleur présence, insulter à son 
malheur (^) ; si ce n'est pas assez qu'un juge 
fanatique leur ait fait subir les tortures les 
plus affreuses; il les conjure de kii laisser 
au moins la seule consolation qui lui reste , 
la pureté de sa conscience* 

Cependant, le dimanche fixé pour l'exé* 
cution du jugement est arrivé : le bûcher 
qui devait consumer ces infortunés s'allu- 
me. Laissops parler Filleau : 

« C'était le jour de l'Evangile du Bon 
» Pasteur , dit-il , de ce bon pasteur qui 
» donne sa vie pour ses brebis: voilà le feu 
» envoyé de tHeu par ses ministres.de la 
» justice , et qui déjà en avait pris ven- 
» geance par la question ordinaire et ex- 
n traordinaire > qui menace debrûle^ non* 
» seulement le corps de ces obstinés ; mais 
» çncore leur àme dans lesenfers. Mais voici 
» un autre Aaron, un grand prélat .qui , 



(*) Filieau. 



I 



Digitized by 



Google 



i avecîes charbons delà charité , fait fn^ 
»^ mer rëncens de ses oraUiôns. » 

Ce prélat était l'ëvêque d'Aottin. Âtértî 
par les' capucins de rexécttliOQ dés quatre 
calvinistes , il accourt pont remhre pi lis so- 
lennel le triomphe de là, religion. Un eût 
dit, ajoute Filleau , que la religion catho- 
lique menait en triomphe l'ecç^rvinisme. 
Quel triomphe pour le Dieu de clémence, 
q^ue celui qui; préparé par la torture^ de- 
vait se terminer par les flïmmes , et d^iit 
une potence et un éçhafaud deviieni être 
le théâtre r Je né trataerat pas plus I<ong-- 
temps Fimagination de mies lecteurs sur ces 
affreux détails qu'ils pourront retrouver 
en entier dans le Recueil catholique de 
Filleau* Les criminels arrivent au liéu dt» 
supplice; deux sont attachés an jgibet, et 
les flammeâi consument les corps de» deux 
autres dontles os ont été brisés sous IsT barre 
dt^ bourreau. A la vne de cette horrible, 
exécution , qur ne sMcrié avec Fïîaiigîerî : * 
O ignorance t ô siiperHiûbn ! ftisqu'à^àaîîd 
3euillerez^vot25 nos codés, et ôtitra^rte-^ 
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TOUS la DifiDiié , en la rendant le prétçxte 
de tant de ^cruautés? Jusq^u'à ^uand vous 
efforcerez-TOus de nous faire croire que la 
Di^ip^té f;§( plup pffensée par l'enlèvecûent 
d't^n yase :^çi;ç, ^^e par. le i;neurtre d'au 
homm^ ? ^i^ ]^(>^V, enipêdiier un malheureux 
de mourir 4e f^^^!^.»,^ fallait dépouiller 
tou^ Ifis ^ipples dç Vuc^iTers ,Ia sainteté de 
notre mprale religieux ne uous o))ligerait- 
elle ps^ à le fai^e? A^. ti^ibuflal de la raison^ 
H^l e^ celui "de la Çiyiniié , Thopime qpi 
^^r^obe à UJ^ indigent. cçq^i lui. était néce^^ 
sjfjf^ ÇP^l^i?P^^!9J^ V^»^^^^°^iUe>n'estril 
P9,^,p|us.,^fluj3^bl(^qu^ c^ui qui enlèye.def 
vasçç^ iaj?Tjés,? to/rfujuçi 1^ D^iy^ïnit^ ^aiï le 
seul orpf^)i^ei;it, de^.teinjple2i;io.rsqu'^i^. lui 
offrait d^5 $^çriG^e3 sur des autels rusti- 
^c^s jdejbpjjs (ff\ d'p.rgile j lorsque les mains 
dJ5f ]P^^^p8i,4i'^%kupf.plusi pures , et les vases 
s^i^rés i^^jnç,|j»rij]^ ; lors<}ue le trône du 

P'n^î^<'?^P|fiM^ Ws*^^^»^^ que ses vét^roef^s 
é^i^t^f^t^^fi laine gçossiière , . U Divinité 
éla^^r;e,llfi <^wç^jra.oinis honorée qu'çll^ pe 
l'ft^» Pf^^^iV ^ lïïVgea»^ qui.dépQ^^p^^nps 
^^Pk^i^iV* ûa?>?lWW de mwns ^ujç wu 
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a«el ekangera-lMt qiaelque chose an coite 
de rÉtt^e'SttjHiértic (*) ? , \ 

I*fotts ai/;oii^ eu scHivent Toccafiioii de 
fEiire Tem&trqper qqe les acçusaiioBS de 
blasphèmes étaient aa moyen dom-oûse 
seinriût fréquemment pour perdre les te* 
Ugioanaipes. £n 1640 y un nooMoé f^aii- 
nier esi envoyé aax g^lèrea po^r avoit 
voulu propager le' ealvioisale^ Màt^st , 
SOU; eùmplicej fut eoudamné à neuf aùi» 
dé bamûs^edieni^ïetses biens fureùtcon-' 
û$t^és^ 11$^ avaient érë mis en jtigëoient 
coiBaiB provetius^ d'avoir proféré des blas^ 
pfaèmes contre^ le Irès^saint^sacremem de 
rauteJt^ (**); L'extension- perfii^e qw'oa» 
donnait au mot btasphème^ pétait une pro^ 
htbition itidirecte de ia profession de la 
i^eligion réformée » qjai n'admet point la 
présence réelle^ La simple exposition des 
dogmes de cette stctfi était un bJ^isphème 
aux yeux des. catholiques. 



(*) Filangiéri^ 1.41 p. !26à. 

(**) Vide Mém, du clergé ,^iym. i. p» 2. 
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Ainsi , loin que les cahinistes pussent al- 
léguer ^leur croyance comme excuse, cc% 
croyances elles-mêmes, étaient un crime; 
toutes les fois qu'un juge était appelé à 
prononcer dans une cause où la religion 
était affensée , il cessait d'être Torgane de 
la justice , pour devenir le vengeur d'une 
opinion particulière U un certain nombre 
d'individus ; et son arrêt offrait cette con* 
iradiction bizarre : il était juste aux yeux 
d'une partie de la nation , et injuste aux 
yeux du reste dés citoyens; de même que 
la violation d'une hostie , qui était un crime 
horrible aux yeux des catholiques, n'était', 
pour les calvinistes, qu'un délit public. 
Cette distinction qui se représente toutes 
les fois qu'on veut juger des opinions poli« 
tiques Ou religieuses, si. elle eût été ad- 
mise, aurait sans doute épargné bien des 
atrocités; mais, telle n'était pas l'intention 
des persécuteurs ; ils cherchaient moins à 
se conformer à la justice , qu'à trouver des 
coupables. Ces réflexions trouvent naturel- 
lement leur place dans l'arrêt que nous 
allons citer. 
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Un calviniste fanatique, ntxmmé Lan- 
^lois^ se trouvant dans nneégUse de Char- 
tres , au moment oîi Ton célébrait la messe^ 
( peut-être même y était-il venu avec inten- 
tion )> se précipita vers le prêtre , daps Fins- 
tant où il élevait l'ho^tïe, et brisa le pain 
consacré entre ses mains. Il fut aussitôt 
arrêté: nouveau Polyeucte, il répond à ses 
juges avec la fertneté d'un homme pénétré 
de la vérité de sa croyance. II fut condam- 
né > le 18 mai 1645^ à fair^ amende hono- 
rable en chenûsé. à être ensuite brûlé 
vif, et ses cendres jetéesi au vent ; Tarrêt fut 
e?(écuté {*). Deux ans après envirotiy J^ale 
Comte, cocher chez la duchesse die tGnise, 
fut condamné au mêmje suppliçe^par le 
parlement de Parisj pour âvoir^ dans la unit 
du 1 :2 au 1 5 août , volé le saint-ciboire de 
l'église de Saint- Jean-en-Grève, avec les 
hosties qu'il convint, avoir mangées (**}. 



Que des j uges catholiques condamnassent 



(*j FlUeau , De'cis. cath,^ decis* 8©. 
(**) Coï/epéna/jf.\o. 
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aAdeniier snpplioe edhEu^qni avait ponéle^ 
maiiis tar Le dien ymut^ nous concevons 
e»C0re qu'a» pareil arote ait été neft^u au 
iS^aiièd^ maîs^ que GctorqAii n'aura oiiragé 
qo'oM aimple image de pierre on de boia, 
Mbissele Di6iiiesiipp)io6;aiie/teIIe sentence 
est le coodile de k stupidité. Cependant^ 
nous em ayonsidéjà tu des exemplea, et nous 
allons, encoce eu offrir un à nos lecteurs* 
Un soldât delà religion prétendue réfor^ 
mée, pour avoir frappé un crucifii placé 
dana la vigne dé Lusignan , fut condamné , 
parfiwendanfdfr h justice en Poitou, à 
ètvepeDdû^tétrâb^é, et ses cendres jetées 
a«vent(*); 

Citait cependant à cette époque » que 
Corneille faisait dire k Pôlyeucte. 

J^dorez-Tons de8'4îe|i^ ou de^ pierre «u de bpi9? 
Lcf Dieà dç PoIyencte et celui de N'éarqne 
De la terre «t du ciel est Tàbi oln monarque. 

8at]K>iitiif aodrpoiMrait^ ta jtttti^ est immense. 
Cest lai seul qui punit, lui seul qui récompense. 

(*)Filleau,D^tf«.8e. 
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Vous adonis ea vain des nipt^tres imp;uM«ïis. 

« • • • • • • • • • «^ • . . • 

El plus lom : 

. Jen'acbre<(ii'nftl^ieu^9ms^trade Piuilyer», 
Sont qui tremblent le ciel , la terre et les enfers. 

Ce Pieu avait-il besoin, qu'oa prit soin 
de le venger? 

A mesnre que les ténèbres de l'erreur se 
dissipent , à mesure que lès idées du peuple 
se perfectionnent, ses inclinations s'amël^o- 
reiffj mais les progrès de la raison sont or- 
dinairement lents, parce qu'elle est obligée 
de renverser tous les obstacles que luî.op^ 
posent la routine, et l'égoïsme. Les corpo- 
rations , et la corporation ecclésiastique 
surtout, ont toujours, en^'rance, opposé des 
barrières aux progrès delà civilisation; les 
abus qui tenaient à la superstition ont tou- 
jours été supprimés les derniers , parce 
que la cause qui les avait fait naître , Tam- 
' bition et l'intérêt du clergé existent tou- 
jours. Le siècle de Louis XIV avait pro- 
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duii des chefs «d'œuvi'e; les écriu de la 
philosophie avaient éclairé le moiide, 
lorsqu'en 1764, le parlement de Dôle 
condampa an feu un homme qui, ayant 
renoncé k Dieo^el s'étant obligé, par ser- 
ment , à ne plus servir que le Diable, avait 
été changé en loup*garou {*). 

i-..,-, » — 

(*) Mém. de PAcad. des Jbtscr. 
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CHAPÎtRE V. • 

V*. Époque. — Louis Xlf^ et les jésuites. 

Louis XIV paya le tribut aux opinions 
religieuses de son sièele. Le.despotisme et 
la tolérance sont deux choses qui s'accor- 
dent rarement; aussi Louis se >montra-t*il 
toujours ardent k poursuivre les héréti- 
ques. Ce prince sans instruction , et sou- 
yent saus jugement, qui prenait pour du 
génie les écarts de son imagination , et 
pour de la grandeur un despotisme aveu- . 
gîej qui^fut tour-à-tour le jouet de ses 
passions et des jésuites , dévot par igno- 
rance, et libertiu par inclina^tion ; ce prince 
renouvelle contre les blasphémateurs et 
les hérétiques toute la sévérité des ordon- 
nances de ses prédécesseurs, et l'augifienta 
encore. Depuis Louis XII , aucun prince 
n'avait prohoncé de mutilaUoiis contre les 
blasphémateurs. Henri 111 et Louis XIII 
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ne les avaient condamnés dans lenrs ordon** 
nances qn'à des amendes pécnniaires.Pour* 
quoi un prince da 17^ sièele était-il plus 
sévère ? Parce que ce prince était en proie 
aux jésuites, parce que ces jésuites vou- 
laient détruire les jansénistes , parce qu'ils 
voulaient employer contre leurs ennemis 
les armes, que les ordonnances contre le 
blasphème ou le sacrilège mettaient entre 
leursmains. LWdonnancede 1666, celle de 
1682 annonçaient la révocation de Tédit 
de Nantes , les drago^ades des Céveii- 
Dcs I etc. , etc. 

Voici le texte de là première : 

Dédatation fde Louis XIV du 5o juSlbt 
1666. 

L6uis,ètc. Considéi*ant quil n'y a rîen 
^ui puisse attirer la bénédiction sur notre 
{Personne et sur notre Etat que cie garder 
et (aire garder les saints commandt^mens 
inviolablemem , et faire punir avec sévé- 
rité ceux qui ^^^^ emportent \ cet excès de 
méptî^', que dé bla^hémèr, jurer et détes- 
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ter le saiut nom de Diea; nous aurions, 
lors de Teatrée de notre majorité , et à Pi-» 
mitaiion des rois nos prédécesseurs ^ fail 
expédier une dédaration» le 7 septembre 
i65 1 , p<H*taiit défenses , sous db sévères 
peines, de blasphémer^ jurer», délester la 
divine majesté , et proférei* aucune pai*ole 
eontre rhonBeui* de la très^acrée Vierge sa 
mère et des saints ; mais , ayant appris aved 
déplaisir qu'au tsiépris de/ nosdites ordou^ 
nances , au scandale del'Eglii^ et à la ruine 
d'aucun de «os sujets,' ce crime règne par 
presque totisles endroits des provinces de 
notre royaume ^ nous noos estimerions in«* 
<lignes dutjitreqoe nous portons du ftom 
de^roitrès-chiiéiien^si Aoua n'apportions- 
les soins possibles po«ir réprimer un crime 
si détestable, et qui ofiTétise , au premier 
cl^f , (io) la majesté di^ne. A ces causés ^ 
savoir faisoiis , qu'avons défeudu et dé£en^ 
dons très^espressémem à tous nos sujets , 
de telles qualité et condition qu'ils soient , 
de blasphémer^ jurer et détester le saint 
nom de Diçu , ni de proférer aucune pa« 
role/COQtre l'hoUAçur de la très -sacrée 
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Vicrgesa mèreet dessaints, sous peine d eircf 
condamnés , pour la première fois , en une 
amende pécuniaire, selon leurs biens, la 
grandeur et Ténormité du serment blasphé- 
mé; les deux tiers de l'amende applicables 
aux hôpitaux des lieux où il y en aura , u» 
tiers à' VEglise , l'autre au dénonciateur ; et 
si ceux qui auront été punis retombent à 
faire lesdits sermens , seront punis pour la 
deuxième, troisième ^quatrième fois, en 
amende double, triple et quadruple; et^ 
pour la cinquième fois , seront mis au car- 
can aux jours de fâtes et dimanches , et au- 
tres , et y demeureront , depuis huit heures 
^du malin jusqu'à une heure après midi^ 
sujets if toute injure , opprobre , et en ou- 
tre , condamnés ea une gratide amende i et, 
pour la sixième fois 9 conduits au pilori, 
et là, auront la Ij^vre de dessus coupée 
d'un fer chaud ; et la septième fois, seront 
menés au pilori, et auront la lèvre de des- 
sous coupée d'ui)' fer chaud yeisi , par obs- 
tination et mauvaise coutume invétérée, ils 
«continuent, après toutes ces peines , à pro- 
férer lesdits juremensetblasphème$;> vou- 
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voulons et ordôDBons qu'ils aient la langue 
coupée tout juste V^ifii^ q^'i Tavenir ils ne 
les puissent plus' proférer ; et^en cas que 
ceux qui se trouveront convaincus n'aient 
de quoi payer lesdites amendes , ils tien- 
dront prison pendant un mois, au pain et 
il l'eau , ou plus long-temps, ainsi que les 
juges le trouveront à propos , selon la^ qua- 
lité et énormité desdits.blasplièmes; et, afin 
que Ton puisse avoir connaissance de ceux 
qui retomberont dans lesdits blasphèmes, 
sera fait registre particulier de ceux qui 
auront été pris et condamné» > voulons que 
tous ceux qui auront ouï lesdits blaspliè«« 
njies^ aient à les révéler aux juges dans les 
vingt-quatre heures ensuivant , à peine de 
soixante sous parisis d'amende , et plus 
grande j s'il y échet. Déclarons néanmoins 
que nous n'entendons comprendre les 
énormes blasphèmes qiii^ selon la théologie^ 
appartiennent au genre d'infidélité^ et[ déro- 
gent à la, bonté et grandeitr" de Dieu et de 
ses autres attributs. Voulons que lesdits 
crimes sbient punis de plus grandes pei- 

ib 
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n€8 que celles que dessus , à l'arbitrage des 
juges , selon leur énormîté. 

Cette ordonnance porte en même temps 
Tempreinte de la cruauté et de la' perfidie 
de ceux qui l'avaient dictée , cette dernière 
disposition surtout: « Nous n'entendons 
comprendre les énormes blasphèmes qui, 
selon k théologie , appartiennent au genre 
d'infidélitéietc.» Cette disposition qui serait 
le comble de l'absurdité $ si elle n'avait été 
le comble de l'astuce jésuitique (i i), cette 
disposition transformait le jugeenthéolo* 
gien, ou plutôt les théologiensen juges; elle 
mettait entre les mains de l'intolérance clé- 
ricale la vie de tons les citoyens ; elle réta-t 
blissait l'inquisition et ses atrocités. Ce sew 
sur cette ambiguïté que les CaHrinistes seront 
chassés, que La(>arre sera condamnée que 
Port*Royal sera persécuté. 

Lesprotestans jouissaient en paix deFélat 
précaire qu'on leur avait accordé : ce bxx 
un sacrilège, dont on accusa quelques indi* 
vidus de leur Veligion, qui rouvrit poor 
eux la plaie de la persécution. 

La petite ville d'Aimet, en Provenoe^était 
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près<|û'^attèrem€at habitée par des calvi- 
nistes; le curé de l'endroit, homme re* 
muant et Csinaiique, planta , au milieu de la 
glande place de la ville, une croix de bois , 
dont il fit l'inauguration avec la plus grande 
pompe; (l'était jeter un brandon de dis- 
corde parmi les habitans delà ville; c'était 
proT^q!uet le' scandale, que de meitre.sur 
urne place un objet vénéré; c^étsiît le 
provoquer encore daTantage, que de for« 
àer une secte, qui n^admet point Tadora- 
lion des imites , dé donner des mrarques 
de respect à ce crucifix"^ il en résulta des 
altercations et des divîsioné parmi Ifes fa- 
li^illes catholiques et protestantes. 

Dans la nuit du ^6 àta 3 7. juin 1660 , quel* 
qoés jeunes gens, (sans doute à la suite 
cTune orgie ) se rendent, versla croix en 
faisant une {frocession grotesque , dont on 
trouve le détail dans les Mémoires du Ctérgé. 
Un d^eul marchait en tété, pôHant, en gnîsé 
de croix, une fourché à laquelle étaient at- 
tachées dés torches; venait enstiite un &né 
coiffé d'un bonnet catré^ est converl dé 
HtigèUanc, que deuthomknes conduisaient. 
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La picocession s'avançait en chantant des 
espèces de litanies: lorsqu'ils furent arrivés 
à la croix^ un jeune homme se mit à imiter 
toutes les cérémonies de la messe , et éleva 
au lieu d'hostie un couvercle de fer blanc , 
et un pot d'étain au lieu de calice. Les 
assistans se frappaient la poitrine en pous- 
sant des exclaïAations mêlées de rires ; quel- 
ques-uns feignirent de se confesser les uns 
aux autres, et communièrent avec des 
morceaux de viande , au lieu d'hosties. Les 
auteurs de cette farce indécente se disper* 
sèrentensuite dans les cabarets; du reste , ils 
n^occasionèrent aucun trouble, et ne com- 
mirent aucune violence. Cette marcarade 
n'interrompit nullement la tranquillité pu- 
blique. Grande rumeur parmi les catho- 
liques : ces profanations sont dénoncées par 
le curé ; un monitoire foudroyant est lan- 
cé; 'tous ceux qui connaissent quelques 
particularités de cette scène sont avertis 
d'en informer l'autorité , sous peine de 
damnation éternelle. On fait une proces- 
sion générale^ où assistaient l'éyéque, l'au- 
torité administrative et judiciaire^ et tous 



Digitized by 



Googk 



( »49 ) 
les £ldè]es des paroisses voisines j la croix 
est rebénie, mais, on ne se borne pas à ces 
cérémonies. ' 

Les tribunaux criminels s^emparent de 
cette affaire^ à la sollicitation des prêtres; 
les coupables sont poursuivis avec acharne- 
ment, une foule de témokis yiennentdépo- 
ser contre eux; le juge cherche de nouvelles 
informations dans la torture, les prévenus 
sont appliqués à la question; enfin, sut 
yingt-quatre accusés, cinq sont condamnés 
à être pendus, étranglés^ et jetés dans les 
flammes ; le reste subit d'autres peines 
moins rigoureuses. 

Qu'avaient fait lés habitans d'Aimêt? ce 
que les clercs et les écoliers de l'université 
faisaient il y avait moins d'un siècle; ils 
avaient promené un âne coiffé d'un bonnet 
carré; mais, dans Idifête de Vâne^ ne voyait- 
on pas les mêmes profanations; et , dana 
ce dernier, n'éiaient-elles pas plus condam- 
nables^ puisqu'elles se passaient dans un 
lieu consacré* au cultf^, et que les au- 
teurs étaient des, ecclésiastiques ; tandis 
que la <:roix d'Aimet était plantée dans un 
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lieu puh)ic,ei qiae les profanateurs^ltiieiii 
protealans, l^orsqae 4e5 dUcrea jouaiem 
aa dez sur Tautel , chantaient des cban$ons 
obacènes 4aof le sanctuaire , imitaient avec 
des §4Btes kscifa le mystèrf de la sain^te 
messe y brûlaient des yieus cuirs dans des 
encensoirs, etc«9. ne coipmettaieuWls pas 
des saeril^es* plus graves que ceux 4^ 
calfinisiei d'Ainiei? cependant « on ne Un* 
çait point contre eux de monitoifes, on ne 
décernait pas mèmfi 4e peines canoniques. 
Mais, en supposant que les auteurs 4e ces 
proCsnatioas dussent être punis, la peine 
destinée aux homicides et aux inceodiairea» 
devait^elle étfe appliquée an délit de quel- 
ques kommea ivrea, qui ne blessait eu i^ieia 
l'intérêt de la société ni des particulkrs , 
pn délit que Tobscutrité , que la non oppo^ 
sition, de l'autorité excusaient. En vertu de 
quelle loi les condamna-l^-on? fut-ce d'après 
les ordonnances contre les blasphéma- 
leuw? Ces ordonnances ne prononçaient 
pas U morti d'après l'édit de Charles IX ? 
Cet édit n'était point applicable^ Ce juge- 
ment (ut donc ua^acie d'imqnité, les ha- 
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biuns dPÀimet furent encore des vktimes 
stcrîfiées, par Tignoranoe ei le&naltsinei à 
rambitioD cléricale» 

Cet arrêt fut un appel donné à J'inlolé^ 
rance^ les calTinUtea aont de nouveau poui^ 
suivis comme blasphémateurs^ Le 7 ao6i 
166O9 un nommé Batelier et autres défaiU 
lans dé la religion sont condamtaés à être 
pendus, étranglés^ après avoir fait amende 
jionorable , pour avoir outrageusement 
blasphémé le nom de la sainte-^Vierge. Le 
\a3 juin i665^ un protestant, nommé f^igeFj 
esi oondamné à faire amende honorablq en 
chemise^ puis à être pendu, étranglé éga^ 
lement pour avoir blasphémé contre rhon- 
neur dé la très-sainte-Vierge (*). 

Ce fut peu de temps après ces exécutions» 
quHin jésmte(le P. Laçhaise^ confesseur de 
Louis XIY)^ persuada à ce prince que ^ 
gloÂte et réclat de sa couronne deman- 
daient l'extinction de l'hérésie. Dès-lors , 
la conversion des calvinistes ftit décidée 



(*) F'ûleioijDecisicfMi 
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dans le conseil, comme on eût décidé une 
levée de soldais ; Louis XIV trouva des 
conseillers qui soutinrent ce projet^ dés 
Âmes vénales qui y applaudirent ^ un mi- 
nistre et des soldats qui l'exécutèrept. On 
envoya des missionnaires pour prêcher, 
de l'argent pour séduire, et des dragons (i 2) 
poxkv appuyer les convertisseurs. C'est lé 
système qu'on a depuis employé dans le^ 
élections. Louvois écrivait ainsi : « Sa Ma- 

> jesté veut qu'on fasse éprouver les der- 
» niètes rigueurs à ceux qui ne voudront 
» passe faire de sa religion , et ceux qui 
» auront la folle gloire de vouloir de- 
^ meurerles derniers, doivent être pous- 

> ses jusqu'à la dernière ei^trémité. » On 
fiait que 1^ suites de cette entreprise d'un 
roi très^^chrétien furent d'inonder ds sang 
.presque toute la France. . i 

Cétait en môme temp$ que les dragons 
convertissaient les caivinjlstes des Gévennes , 
que le parlement enregistrait l'ordonnance 
du âo mars.i68a^ rendue* contre les pré^ 
tendus sorciers et les devins. L'art* 5 de 
cette ordonnance porte : 
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« S*îl se irôuvait; à l'avenir , des per* 
)» sonnes assez méchantes pour joindre et 
» ajouter à la superstition rimpfiété: et 
» le sacrilège , sous prétexte d'opérations 
» de prétendue magie 9 ou autre prétexté 
» de pareille' qualité , nous voulons que 
» les personnes qui s'en trouveront con- 
* vaincues soient punies de mx>r^(*)é » * 

Cette ordonnance f m suivie bientôt de la 
révocation de Pédit de Nantes, en i685(i5), 
également sollicitée par le jésuite Lachaise. 
Louis XIV était devenu , sur les derniens 
temps de sa vi€ , chagrin et morose : il 
s'était fait déyot, et* avait porté le des-* 
potisme dans la dévotion comme jadis il 
Tavait porté dans l'âmoùr. Des prélats fou- 
gueux et une. femme fanatique par calcul, 
ajoutaient encore , pat leurs discours, 
à l'intolérance du nionarque. Les jésui- 
tes toui-puisSjans, Leteljier à leur tète, 



C) Louis XIY.dpnns^ cette déclaration à Poccasîoii 
dies sortilèges et des eI^poisonne^lenS réels commis 
par la Voisin et la Vigoureux ^ 'et les deux prêtres', 
nommés la Vigoureux et Lesage* 
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faisaient courber la France $oiis le jongde 
Rooief Des WU leur paraissaient desmoyens 
trop UfM pour sertir leurs^ haines; les let- 
tres de cachet furent inTentées par eux x et 
4^ qMlliejrad'ipdividuSi dont le crime éiait 
4e ne pw adopter la dpctrine qltramamai- 
net fiwmt «iMMié^ daq$ des priions. Lors- 
que t sons la régence , qp^ r^icoqua leti letUres 
4e c^ebet reUvÎTOoiep^ ani )an$éais)^e> et 
qoe hi Ij^stille etle& aiiircs pri^^ona d'état 
furept obligées de^resUtu/er les noo^breuses 
iriainics qu'elle» avaient engl^mies , « Yhçv- 
pœpr de Y4Mt {Jap^kliuçl qe^ yiqttnw* p^- 
TOffeni, dit $aii^i*ËyfeKQ9at>ép4wraRt^ ^ 
nepdit croyables tomte^ ]qs crqantjé& q^'olles 
racopt^r^nl dq traiiepiefit q%'Q^ leuf a^fît 
£mi «pr4?HV9r* » JïQUs devons diije , çepçn- 
d4»t , qi^e ton» le^ ecçld^î^Mique^ ve par- 
tageaient p^rî^toléra^ce îésfMtiqne^^ e^t 
consolant de songer qii'^ l'opoque oii hs Lq- 
tellier, les Garasse (*) et consorts s'agitaient^ 

(*) Garaste prodiguait les épithètes d'athées à cevx 
q»î né partageaient point ses fureurs. H est encore des 
Garasse de nos jours, qui flétrissent du uom d^ftthées 
nos institutions y et jusqu'à nos cimetières* 
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èa evgomèntt poor faire prc^rire c^in (|ui 
ne y^ulaieni pa$ penser oauifli^ euxtF^B^lim 
écnyait : «Nulle puissance bamaiqe ne pei^t 
forcer les retraocbemoiis it»ébraolaliles 4a 
la Wberié du cœuv; noUe f^roe »e peui ]fr 
mais persuader les boœoiea, elle ne^U qiie 
des hypocrites. Quola^ ktsrpis s^mék^ es 

en scjtviiude^ eic^ » SouCfrea» ce ^ue pÎQu 
souffre , et tàdiez de raneuer les hf^mmos 
par ooe douce persuasÂoi^ {Fie (hFém-- 
Jont^papRamaay.) 

Louis XIV 4uir iRoirt » laÎ3sau(4 i^n %^r 
hù% les r^ncs d'un éfta& ëjikuiM par ses peAC|B 
pMséûs, ei d^Uré parka ii«ei«Ucs^oltf- 
^queaicmîours reu^ÎMiintes. Ai'byp^ciÂsle 
qui , dana ks duaières aouées de ki vie âb 
grandi niiHfmrquc^ atait é^ If'e^prit de la 
cour, succéda l'ioimoridiié de U végence : 
je M refBtodnini paa ici touftes Lea îufaaaias 
dont, se souîUaieut, chaque jour, le duc 
d^Qriéans €t smi ûtdigue oojafideutDubok. 
Le régeût araii le malfaeur de ne paa croire 
à bt Vertu; la pennersill des hp«||BEies qui 
l*euytrettna<rtit poorait justifier aitti sœp;- 
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ticisme ; les }ésQites et les mblinistes ise dé-^ 
chiraient^ chacun lançâdrt l'anathêiDe contre 
6e8 ennemis^ et on voyait; suivant l'expres- 
sion de Saint-Sitnon , tt travers la gaze de ce 
Tjfanteau delà relighnjF ambition^ les cabales 
et r infamie qu'il couvrait. Des abbés liber- 
tins portaient le trouble dans les familles ; 
des ëvéques incestueux étalaient, au seik 
de la capitale leur luxe et leurs turpitudes, 
lin tel spectacle ne devait pas dofnner au ré- 
gent une idée avantageuse tle l'espèce hu- 
maine. Du reste, on n'a point à reprocher 
à ce prince des actes d'intolérance; il op- 
posa , au contraire, utae digue au }ésmti^rae. 
irn'en fut pas de même sous l'administra-» 
tion du duc Bourbon, cet homme i avec 
tous les vices du duc d'Oiiéans, mais {al- 
liés eu partie par l'hypocrisie et le fana»- 
tisme qui fait tout excuser par certain parti, 
n'avait pas son génie; Esclave des prêtres 
et de sa maîtresse , il sacrifia les protestaas 
aux premiers ,€ft les trésors de l'État 4 la 
seconde. Fleury l'aidait dans ses persécijti* 
tions religiéuseié Un éditde 1734 défendit 
aux protestans l'exercice de leur culte ; dé^ 
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dara relaps ceux qui moujt^ra^ent sans avoir 
reçu les derniers sacreo^ns , et confisquait 
leurs biens à. ce litre (i 4)* Trois ans après ; 
et par un.édit du mois de>)uil]et 1 727, le^ 
soldats blasphémateurs furent condamnés, 
pour la première fois^ à avoir la langue per- 
cée (*). On ne peut se défendre d'un senti- 
ment pénible,quand on pense que c'est après 
le beau siècle de Louis XIV,.€t après la ré* 
gencesi fameuse par. l!inîpiété et Piinmora- 
lité^ que de pareils édits ont^té publiés. 

Quelques.axmées auparavant, en 1720^ 
une troupe de Bohpmieus, ^'étant introduits 
dans l'église de Lizîeux , cherchèrent à dé- 
rober i les * vases .sacrés. Le curé accourut 
avec son vicaire pQUl* s'opposer à ce larcin: 
une lutte violcmter s'engagea x le vicaire fut 
tué. LesBohémienà, an nombre de quinze , 
I . I I . I » Il . , ■ . 1 . ■ I 

{*) TJne ordonnance dfa 26 décembre i5a3, rappor- 
tée daps la Conférence des ordonnances de Guenois , 
t. 3 , p. 44^ > porte : oc Ordonnons que les soldats et 
aventuriers blaspliématëlirs exécraLles , ayant de souf- 
frir mort,'aient la gorge ouverte avec un fer chaud ^ et 
la iangue tifée et .coupée par .le dessous , et ce iait y 
pendus au gibet et étranglés 3ielon leurs démérites. , 
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turent arrêtés. ; ils fiireat condamnés k être 
rtiflipiis et brûl^ ; ils eurent auparayanc 
les mamelles leaailléès avec des tenailles 
ardentes. Sans doate , le meuriie commis 
par qnel«^[iie6-Kins de ces Bohémieiis devait 
être puni} mais tow devaiem^ils indistinc-. 
tettueni anbir un snppKce al&eax? étaienN 
ils tous tégaiemeni coupables? et ponrcpoi 
leur (appliiiuer un ^nre de torture nou- 
veau? Qu'on tenaillftt les luembres de D^ 
miens^ qu'on dédiiràl aa chair en lambeaui^ 
qu'on versÂI do plomb fondu dans Ses 
plaies, c'était, sans doute, une grande atrto» 
eilé;iliais c^éuit le supplice dont étaient 
punfe les criminels de lèae^mujesiéc Aucune 
loi 9 au contraire , ne condaiiiuait le voleur 
sacrîlégeàtabir dep*feilsto|irmefnst lejuge 
eu les ordonnant se ihiusformait eu bour-^ 
reau-. M' ev u it - ôn que ces h<Mrribles moyens 
pvur mettre en sAreté les richesses des égli- 
ses? au lieu d'ûIT^Ir^ dans le luxe des ome«^ 
menSjiUn appàià la cupidité, que nc^suivait- 
on le conseU le Louvois ! ce ministre avait 
proposé de TemplacerFwgent et l'or des 
églises pat duboiii bu du bronze dorés; mais 
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ce moyen Àoraii pointé atieintc au luxe et à )a 
pompe du culte dont le clergé sait lou jt^ats 
tirer tant d'avantage; mais les profa nations 
auraient été plus rares ^ et 1^ ecclésiasti- 
ques n'auraient pli!ts lancé de tAonitoires , 
ni sollicité de lois de répression. 

Lé règne de Lwm XV nous offre là 
latte de l'égoîsme, contre la ptrilosophie; 
nouj disons P^goîsmày parce m^t lasupers<> 
tition commençait à perdre eon empire i te 
fanatisme s'était changé en une ambitioA 
réfléchie, les disîeirtions du triergé araieut 
pour but non le maintien de la pureté des 
doctrines religieuses^ mais «elui de con- 
server et d'augmenter même, s'U était pos- 
sible, la suprématie de la cour de Kotne tut 
les puissances calao! i^ftiès ^ ^iùsi qtie Viû^ 
fluence du clergé de France sur lé gouver- 
nement. Mais 1^ efforts du dergé,pbur 
ressaisir une autorité que lui disputatefitlék 
îamyénistes et les parlemens ^ ti'éiaient que 
les dernières convulsion^ d'tiii motiiràtil. 
Tandis que les yésuites, et leori acolytes 
refivsaient les siitrenbens (i5) auï jan^ 
nistes, ou s'opposàietit au retournes pro- 
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testaos, u& enneipi plus redoutable, parce 
qu'il était arme de la raison^ sapait une 
puissance que ses abus auraient dû depuis 
long-temps faire proscrire. La philosophie 
soulevait d'une ma^a le voile de l'ignorance^ 
de l'autre» écrivait sur des pages immor- 
telles , les droits de l'homme. Montesquieu, 
Beccaria et d'autres sages découvraient , 
et établissaient sur la base solide* du xalson- 
nement les véritables pri9cipes de la légis- 
lation. 

Bpccaria énonçait cette grande vérité: 
que les théories de l'Orient ^ et les passions 
armées de l'^autorité et du pouvoir, ont , par 
un^ politique mystérieuse ou violente « fait 
si long-temps oublier que la mesure de. la 
punition d'un crime est le doïnmage que la 
société éprouve. 

Ilprouve l'absurdité de ceia qui pré* 
tendept que le péché doit entrer dans 
la mesure du délit.; « La fausseté d'une 
pareille, opinion, dit ce: philos^Ophe'^ est 
manifeste pour qui veut .examiner, 3ans 
préventioo, les vrai^ rapports d'homme, à 
hon^nm « ^ ceux des hommes avec Dieu : il . 
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ne peut y avoir d'égalité que dans les 
premiers. La nécessité seule a fait naître 
du choc des passîona, de Topposilion des 
intérêts , l'idée de nécessité commune } c'est 
la base de la justice humaine : les seconds 
sont, au contraire, des rapports de dépen- 
dance envers l'Être parfait et créateur j à 
lui seul appartient le droit d'être à la fois 
législateur et juge, parce que lui seul peut 
être en même-temps l'un et l'autre sans în- 
convénientj il a établi des peines éternelles f . 
contre celui qui désobéit à sa* toute-puis- 
sance. Quel serait l'insecte insolent qui 
oserait suppléer k la justice divine, qui 
voudrait vengef le grand %tve qui se suffît 
à lui-même, sur lequel le plaisir et la dou- 
leur ne peurent rien, qui, seul, de tous les 
êtres, agit sans réaction? La gravité du 
péché dépend de l'inextricable malice da 
cœur; des êtres bornés ne peuvent sondep 
la profondeur de cet abîme, sans le secoiirs 
de la révélation : où trouveraient^ils une 
règle pour punir les délits ? Les hommes 
pourraient, dans ce cas, punir quaqd 
Dieu pardonne, pardonner quand! Dieu 
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ponit. Ik ne peuvent » sans Toffenser , se 
mettre en contradiction avec Dieu : s'ar* 
roger . le droit de le venger serait na 
Bacrilége plus grand encore »•.. 

Qui croirait que rhomme,quise pronon- 
çait avec tant de force pour rhumeuité et 
la Justice^ ait été accusé d'athéisme par un 
^Tocat soudoyé du clergé {^). Cet avocat, 
imbu des anciennes maximes d'inquisition , 
de tortures^ osa crier ausacrdége, et signaler 
comme un homme dangereux le philo- 
sophe qui d^oilaitdes abus, et en offrait 
le remède : cependant^ ce jurisconsulte , si 
toutefois il était digne de ce nom, dans le 
pamphlet qull publia contré le publiciste 
italien^ n'exprimait que la pensée de Vin- 
tolérance jésuitique; ce parti, qiii venait de 
faire brûler Simon Morin, comme sorcier 
et comme impie, parce qu'il avait écrit 
pour lé jansénisme {**)j poursuivait de 
ses fureurs les protestans, les jansénistes 



(*) Mayard de Voaglans. 

(^*) Les jésuites aTaient aussi (ait arrêter Pimpression 
de rBncydopédie. 
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et les philosophes ,• c'est-à-dire •pres- 
que tome la nation. Les prélats, imbus de 
leurs doctrines, excitaient partout les ma* 
gistrats à sévir contre les hommes irréli- 
gieux ; tandis qu^eux- mêmes donnaient 
dans leur diocièse l'exemple de la débauche 
et de l'impiété : c'est à leurs sollicitations 
et à leurs manœuvres qu'est due la con- 
damnation du chevalier de Làbarre, qui 
fît pousser à l'Europe entière un cri d'in- 
dignation et d'horreur. Cette affreuse exé- 
cuiion eut lieu à Âbbeville en 1766. 

Nous ne pouvons offrir à nos lecteurs 
des détails plus positifs sur cet assassi- 
nat juridique, qu'en mettant sous leurs 
yeux la relation écrite ^ en forme de lettre y 
àBeccarîa, par l'avocat Cassen ; nousy join>^ 
drons quelques notes extiiaites d'un petit 
ouvrage publié en 17 76 ^contenant toutes 
les pièces relatives à l'affaire de Labarre. 

Relation de la mort du chevalier de La^ 
barre ^ par M. Cassen^ avocat au conseil 
du roij écrite à M. Beccaria, en 1766. 

U semble, monsieur, que, toutes lésfois 
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qu'un* génie bienfaisant cherche à rendre 
service au genre humain , un démon fu- 
neste s'élève aussitôt pour détruire l'ou- 
vrage de la raison. 

A peine eûtes-vous instruit l'Europe par 
votre excellent livre des délits et des 
peines, qu'un homme ^ qui se dit juriscon- 
sulte, écrivit contre vous en France; vous 
aviez soutenu la cause de l'humanité, il fut 
l'avocat de la barbarie: c'est peut-être ce qui 
a préparé la catastrophe du jeune chevalier 
de Labarre, âgé de dix-neuf ans , et du fils 
du président d'Etallonde, qui n'en avait pas 
encore dix-huit. 

Avant que je vous raconte, monsieur, 
cette horrible aventure qui a indigné l'Eu- 
Pope entière, excepté quelques fanatiques 
ennemis de la nature humaine , permettez- 
moi de poser ici deux principes que vous 
trouverez incontestables. , 

i^» Quand une nation est encore assez 
plongée dans la barbarie pour faire subir 
aux accusés le supplice de la torture , c'est- 
à-dire pour leur faire souffrir mille morts 
au lieu d'une, sans savoir s'ils sont inno- 
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cçns ou coupables, il est clair, au moins ^ 
qu'on ne doit point eisercer cette énorme 
fureur. contre un accusé , quand il convient 
de son crime, et qu'on n'a plus besoin d'au- 
cune preuve. 

2^. Il est aussi absurde que cruel de pu- 
nir les violations des usages reçus dans un 
pays, les délits commis contre l'opinion: 
régqante , et qui n'ont opéré aucun mal 
physique^ du même ' supplice dont on 
punit les parricides et les empoisonneurs. 

Ces deux principes établis, je viens, 
monsieur, k la funeste histoire que^e vous 
ai proùaise. 11 y avait dans Abbeville, petite 
cité de Picardie, une abbesse, fille d'un 
conseiller d'Etat très * estimé ; c'est une 
dame de mœurs très -régulières, d'tme 
bumeur ^ douce » enjouée r bienfaisante, et 
sagie sans superstition. 

Un habitant d'Àbbeville , nommé Bel^ 
levais âgé de soixante ans^ vivait avec elle 
dans une grande intimité , parce qu'il était 
chargé de quelques affaires du couvent, il 
est lieutenant d'une espèce de petit tribunal 
qu'on appelle V Élection y si l'on peut don-r 
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ner le nom de tribunal à une compagnie ^e 
bonrgeob uniquement préposés pour ré- 
gler rassise de l'impôt , appelé la laUle. Cet 
homme deTint amoureux de l'abbesse^ qui 
ne le repoussa d'abord qu'avec sa douceur 
ordinaire 9 mais qui fut ensuite obligée de 
marquer son aversion et son mépris pour 
ses importunités trop redoublées. 

Elle fit venir chez elle, dans ce lemps-là , 
en 17549 le chevalier de Labarre, son 
neveu ^ petit-fils d'un lieutenant- général 
des armées. Elle prit soin de ce jeune 
homm^compoe de son fils , et elle était sur 
le point de lui faire obtenir une compagnie 
de cavalerie. Il fut logé dans l'intérieur du 
couvent , et sa tante lui donnait souvent & 
souper, ainsi qu'à quelques jeunes gens de 
ses amis; le sietir Belleval exclu de ces 
soupers, s'en vengea en suscitant à l'abbesse 
quelques affaires d'intérêt 

Le jeune Labarre prit vivement le parti 
de sa tante, et parla ^cet homme avec une 
hauteur qui le révolta entièrement. Bellc-^ 
val résolut de se venger; il sut que le cheva- 
lier de Labarre efle jeune d'EtalIonde, 
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fils du président deréleciion , avaient pasëé 
depuis peu deyant une procession sans 
ôter leurs chapeaux : c*était au mois de 
janvier 1765. 11 chercha dès-lors à faire 
regarder cet oubli des bienséances coftime 
une insulte préméditée contre la religion. 
Tandis qu'il ourdissait secrètement telle 
trame, il arriva malheureusement que le 
9 auguste de la même année > on s'aperçut 
que le crucifix de bois (*), placé sur le 
pont neuf d'Abbeville, était endommagé; 
et l'on soupçonna que des soldats ivres 
avaient commis cette insolence impie. 

Je ne puism'empécher de remarquer^ ici, 
qu'il est indécent et dangereux d'exposer 



(*) Ce crucifix, comme plusieurs autres , avait été 
' placé par les missionnaires jésuites , et surtout par un 
père Duplessîs , . qui fut célèbre dans cette société^ 
C'est ainsi que les jésuites missionnaires de notre 
époque Tont plantant dans toutes les yilles des croix 
d'une Iiauteur démesurée. Celle qui fut plantée à Or- 
léans , il y a enyiron deux ans, était immense. Elle fut 
portée à sa destination par les premières autorités à& 
k ville , qui se relayaient 3e Tingt-cinq pas en vingt- 
cinq pas. 
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8ur un poDt ce qui doit être révéré dan^ 
un temple jcalholique; les voitures publiques 
peuvent aisément le briser ou le renverser 
par terre : des ivrognes peuvent l'insulter 
en tortant du cabaret; sans savoir même 
quels excès ils commettent. Il faut remar- 
quer encore que ces ouvrages grossiers , 
ces crucifix dé grand chemin , ces images 
de la Vierge Marie, ces enfans Jésus que 
Ton voit dans des niches de plâtre , au coin 
des rues de plusieurs villes, ne sont pas 
un objet d'adoration tels qu'ils le sont dans 
nos églises. Cela est si vrai qu'il est permis 
de passer devant ces images sans les saluer: 
ce sont les monumens d'une piété mal 
éclairée; et, au jugement de tous les hommes 
sensés; ce qui est saint ne doit être que 
dans le lieu saint. 

Malheureusement Tévéque d'Amiens (^) 
donna à cette aventuré une célébrité , et 
une importance qu'elle ne méritait pas; il 
fit lancer des monitoires ; il vint faire une 

— 4 ' 

(*) Cet éyêque se nommait Lamothe j il fut 



Digitized by 



Googk 



( 1^9 ) 
procession solennelle auprès de ce cru- 
cifix (*). On ne parla, dans Abbeville, que 
de sacrilège pendant une année entière; 
on disait qu'il se formait une nouvelle 
secte qui brisait tous les crucifix , qui jetait 
par terre toutes les hosties, et les pençait 
à coups . de couteau ; on as*sura qu'elles 
avaient répandu beaucoup de. saog : iJ y 
eut des femmes qui crurent en avoir été 
témoins. On renouvel la tous les. contes 



presque canonisé dans la suite. Il se rendit vers la 
croix, nu-pieds,. la corde au cou: on lui entendit 
dire que les coupables s^étaient rendus dignes des der- 
niers supplices dans ce monde. " '' 

(*) Voici quelques détails sur cette procession. . • 
Un Ckrist neuf, destiné à-être mis à la place d'un au- 
tre vieux planté^ fut porté sur un brancard paip trente- 
six hommes du peuple, la plupart yêtus deno^r, ayant 
une serviette Llanclie en guise d'écharpe sur Pépaule, 
les cbeyeux épafs , les jambes et pieds nus, avec une 
couronne d'épines sur la tête. Ils étaient à genoux en 
temps de pluie, dans la boue , sur l&pont où le Christ 
fut mutilé. <]e spectacle inattendu frappait d'abord le 
* peuple; un missionnaire adaptait ^ à cette situation, 
quelques textes de l'Evangile, qui , répétés à haute 
•voix j frappaient encore davantage les auditeurs. 
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calomnieux ^ répandus contre le^ juifsdans 
tant de villes d'Europe. Vous connaissez, 
monsieur , à quel excès la populace porte 
la crédulité et le fanatisme > toujours en* 
courages par les moines. 

Le sieàr Belleval , voyant les esprits 
échauffés, confondit malicieusement en- 
semble l'aventure du crucifix et celle de 
la procession , qui n'avaient aucune* con- 
nexité. Il rechercha toute la vie du cheva* 
lier Labarrej il fit venir chez lui valets, 
servalbtes, manœuvres ; il leur dit, d'un ton 
d'inspiré 9 qu'ils étaient obligés, en vertu 
des monitoires, de révéler tout ce qu'ils 
avaient pu apprendre à la charge de ce 
jeune homme ; ilâ répondirent tous qu'ils 
n'avaient jamais entendis dire que le cbe* 
valier Labarre eût eu aucune part à l'en- 
dommagement du crucifix. 

On ne découvrit alors aucun indice sur 
cette mutilation, et même il parut fort dou- 
tenx que le crucifix eût été mutilé exprès. 
On commença à croire (ce qui était le plus, 
probable) quo quelque charelte, chargée 
de bois » avait causé cet accident, 
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Mais, dit Belleval à ceux qu'il voulait 
faire parler, si vous n'êtes pas sûrs que le 
chevalier d^ Làbarre ait mutilé ce crucifix, 
vous savez , au moins , que cette année , au 
mois de juillet, il a passé dans une rue 
avec deux de ses amis, à trente pas d'une 
procession, sans Ôler son chapeau? Vous 
avez ouï dire qu'il avait chanté des chan- 
sons libertines; vous êtes obligés de l'ac- 
claser, sous peine de péché mortel. 

Après les avoir ainsi intimidés, il alla 
lui-mébae chez le premier juge de la Séné- 
chaussée d'Abbevîlle ; il y liépoâa contre 
son ennemi, il força le juge^ entendre les* 
dénonciateurs. 

La procédure une fois commencée, il 
y eut une fçule de délations; chacun dit ce 
qu'il avait vu pu ce qu'il avait cru voir , ce 
qu'il avait entendu ou ce qu'il avait cru en* 
tendre. Mais quel fut l'étonnement de Bel- 
leval, lorsque les témoins <^u'il avait susci- 
tés lui-même contre le^chevalier Labarre^ 
dénoncèrent son propre fik comme un des 
principaux complices 4es impiétés secrètes 
qu'on cherchait à mettre au grand jour. 
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Belleval fat frappé comme d'un coup de 
foudre; mais ce que vous croirez à peine^ il 
fit évader son fils , et n'en poursuivit pas 
avec moins de chaleur cet affreux procès> 
Voici quelles sont les charges : 
Le i3 auguste lyôS, six témoins dépo- 
sent qu'ils ont vu passer trois jeunes gens 
à trente pas d'une procession , que les 
sieurs de Labarre et d'Etallonde avaient 
leur chapeau sur la lêie , et le siei^r Moinel 
le chapeau sous le bras. 

Dans une addition d'information, une 

Elisabeth Ldcrivel déppse avoir entendu, 

. dire à un de jses cousins , que ce cousin avait 

entendu dire au chevalier de Labarre qu il 

n'avait pas ôté son chapeau. 

Le a6 septembre , une femme du peuple , 
nommé Gaudolier^ dépose qu'elle a en- 
tendu dire que le chevalier de Labarre, 
ayant vu Une image de saint Nicolas en 
plâtre chez la sœur Marie , tourière du 
couvent, demanda à la sœur Marie si 
elle avait acheté cette image pour avoir 
celle d'un homme chez elle. 

Le nommé Beawalet dépose que le che^ 
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valier de Labarre a proféré un mot impie 
en parlant de la Vierge-Marie. 

Claude dit Sélincourty témoin tinique , 
dépose que Faccusé lui a dit que les Corn- 
mandemens de Dieu ont été faits par les 
prêtre^; mais, à la confrontation, Tac- 
cusé prétend que Sélincourt est un çalom- 
niatwr. 

Le nommé^e^u^^, témoin unique 9 dér 
pose que l'accusé lui a dit ne pouvoir com- 
prendre comment on avait adoré un Dieu 
de pâte. L'accusé , dans la confrontation , 
soutient qu'il a parlé des Ëg^'ptiens. 
- Nicolas Lavallée dépose qu'il a entendu 
chanter au chevalier de Labarre deux chan- 
sons libertines de corps- de-garde ; l'accusé 
avoue qu'un jour; étant ivre, il les a chan- 
tées avec le sieur d'Etallonde, sans savoir ce 
qu'il disait; que dans cette chanson , on 
appelle , à la vérité, sainte Marie-Madelaine 
p,....y mais, qu'avant de se convertir, elle 
avait mené une vie débordée : il convient 
d'avoir récité VOde à Priapede Piron. 

Le nommé Hequet dépose encore , dans 
une addition , qu'il a vu le chevalier de 
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Labarre faire une petite génuflexion de- 
vant les livres intitulés: Thérèse philosophe^ 
la Tourière des Carmélites y le Portier des 
Chartreux. Mais, au recollement et à la 
confrontation , il dit qu'il n'est pas sûr que 
ce fût le chetalier de Labarre qui fit ces 
génuflexions. 

Le nommé Lacour dépose qu'il a en- 
tendu dire à Taccusé au nom du c, au lieu 
de dire au nom du père , etc. Le chevalier 
8|Qr la sellette a nié le fait. 

Le nomAié Peignot dépose qu'il a en- 
tendu l'accusé réciter les Litanies du c. . . 
telles à- peu- près qu'on les trouve dans 
Rabelais. L'accusé le nie dans son interro- 
gatoire i sur la sellette , il avoue quHl a^n 
effet prononcé c. • . , mais il ^nie tout le 
reste. 

Voilà toutes les accusations portées contre 
le chevalier de Labarre y le sieur Moînel , 
le sieur d'Etallonde, Jean-François Dou- 
ville-de-Maillefer , et le fils du nommé 
Belleval , auteurs de toute celte tragédie. 

Il est constaté qu'il n'y avait eu aucim 
scandale public, puisque Labarre et Moi- 
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nel ne furent arrêtés que sur de&monitoireâ 
lancée à l'occasion de la mutilation du criv- 
cifîx^ inutilation scandaleuse et publique, / 
dont ils ne furent chargés par aucun témoin. 
On rechercha toutes les actions de leur vie , 
leurs actions secrètes , des parples échap^ 
pées un an auparavant j on accumula des 
choses qui n'avaient aucun rapport ensem- 
ble; etj en cela même, la procédure fut très- 
vicieuse. 

Sans les inonitoires , et les mouvenàens 
violens que ce donna Beljeval , il n'y aurait 
jamais eu , de la part -^le ces enfaQs infor- 
lunés, ni scandale» ni procès criminel ; 
le scandale public n'>est que dans le procès 
même. 

Le moaîtoire d'Abbeville fît précisément 
le même effet que celui de Toulouse, 
contre Calas, et troubla les cervelles et 
les consciences} lés témoins excités par Bel- 
leval, comme ceux de Toulouse l'avaient 
été parle capitoul David, rappelèrent, dans 
leur mémoire, des faits, des discours vagues 
dont il était impossible qu'on pût se rap- 
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Torables ou aggravantes. 

Un monitoire est presque toujours dan- 
gereux; c'est un ordre 9 intimé par réglise, 
de faire le métier inf&mede délateur. Vous 
êtes menacés de l'enfer^ si vous ne mettez 
pas votre prochain en péril de sa vie. Il n'y 
a peut-être rien de plus illégal dans les 
tribunaux d#Tinquisition; et une grande 
preuve de leur illégalité, c'est qu'ils n'é- 
manent point directement des mains des 
magistrats : c'est le pouvoir ecclésiasti- 
que qui les donne. Chose étrange qu'un 
ecclésiastique, qui ne peut juger à mort, 
mette ainsi dans la main des juges le glaive 
qu'il lui est défendu de porter! 

Il n'y eut d'interrogés que le chevalier 
de Labarre et le sieur Moinel , enfant 
d'environ quinze ans. Moinel, 4out inti- 
<midé,^t entendant prononcer âu juge le 
nom d'attentat contre la religion , fut si hors 
de lui, qu'il se jeta à genoux, et fit une 
confession générale, comme s'il eût été 
devant un prêtre; le chevalier de liabarre 
plus instruit, et d'un esprit plus ferme, 
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répondit toujours avec beaucoup de raison , 
et disculpa Moiael , dont il avait pitié. 
Cette conduit^ ^ qu'il li^t jusqu'au dernier 
moment, prouve qu'il avait. une belle 
&me; cette preuve aurait dû être comptée 
pour beaucoup aux yeux de juges intelli- 
gens,.et ne lui servit de rien. «^ . 

DaAS ce procès^ monsieur , qui a eu des 
sqites affreuses, vous ne voyez, que.. des 
iûdéceQces, et pas une action ncdre; vpus 
n'y trouvez pas un seul, de^ ces délits , qui 
sont des crimes cliez toutes les natioins^^ 
point de brigandage , point de violences^, 
point delàcheté: rien 4e oe; qu'on roprod^ 
h ces enfans ne serait même un délit .dans 
les. autres communions chrétiennes. Je.sup- 
pose que le chevalier de Labarre ait dit 
qu'on ne doit pas adorer un dieu de pâte: 
c'est précisément ce que disent tous ceux 
de la religion réformée. : , . 

Lorsque milord Lolart était en ambas-. 
sade à Paris ^ un habitué 4^ ps^roisse porta 
furtivement dans son hôtel Teucharistie à 
un domestique mialade qui était catholique. 
Milord l^okart^ qui Iç sut^ chassa l'habitué 

12 
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de 9â maSion; ilr dit an cardinal Mazarin 
qu'il ne sonflfriraii pas cette insulie , et il 
ti*aita en propres termes TeuchaFistie^ de 
Dieu de pâte et d'idolâtrie; lecardiaal M«iza- 
riloi ki fit des excuses. Legraad arche?ôque 
TiHotsoA» le meilleur prédit;ateur de PEu« 
rope > parle précisément de notre eiidba- 
ristie comme le chevalier de Labarre ; les 
mêmes pardes respectées dans la bouche 
de mîlord Lokart à Paris, et der rarchevè-^ 
que TlHotson à Londres , ne purent donc 
être en France qu'un délit locale un ùéWi 
de Kteu et de temps , un mépris de Topinioa 
rul^aice, lin discours échappé au hasard 
devant une ou deux parsonnes. î)^|^t ce pas 
le comble de la cruauté de punir ces dis- 
cours secrets du même supplice dont on 
punirait celui qui: aurait empoisonné son 
père et sa mère ^ 

Ne trouve- t-on pas ^ d'ailleurs , dans la 
vingt-quatrième lettre persane de M. de 
Montesquieu , président à mortier du par^ 
lement de Bordfeaux, de Wcadénn^ Fran- 
çarse V ces propres paroles; ce magicien 
^appeUe It Pape; faw/dir ilj)^ proiré que 
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îraisjiçfontqu'un , lanlât que le pain gu^on 
mange n'est pas du pain , et que le sitin qu'on 
hoU n'iest pas du vin. 

M, de Fontenelle s'était expiipié de la 
m^jjxi^eipaaiére, 4?,o,s sa relaiioa deRqiçe et 
de GenèviB, squs le lUie iJ/eVo ;çt d*Ene^i4. 
Il y avait dix mille fois plus de scandale 
dans ces paroles dé MM. de'Fonienelle et 
Montesquieu , exposées par la lectui:e aux 
yeux àe dix mille personnes , qu'il n'y en 
avait dans deux ou trois mots échappés au 
chevalier de la Labarre devant un seul 
témoin /paroles perdues dont il ne restait 
atiQYiiae tV^ce. Ces discours secrets doivent 
èïre regardés ooinme des pensées j c'esit un 
a»iome dont Ifi yin^ détestable' barbarie 
doit CQnvenir* 

iDe :plus , il n'y sl point de loi expresse 
qui condamne à mort pour des blasphèmesf; 
cependant ^ les juges d'Abbeville, par Une 
ignorance et uùé cruauté inconcevables, 
cond^mnèrcmtmeune d'Etal! ou de/âgé de 
dix-*hait anis , 

*xP. A çoojFfrir le i^ptpiltce 4ç ^'^"^P^^^* 
tion de la langue jtisqn'à; là racine , ce qiti 
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s'exécute île manière que, si le patient ne 
présente pas sa langue lui-méipe , on la lui 
tire avec des tenailles de fer , et on la lai 
arrache ; 

1^. On devait lui couper la osain droite 
à la porte de la principale église ; 

3^« Ensuite il devait être conduit dans un 
tombereau à la place du Marché , être atta- 
ché à un poteau avec une chaîne de fer, et 
être brûlé à petit feu. Le sieur d'Etallonde 
avait heureusement épargbé, par la fuite, à 
ses juges ^^rhorreur de cette exécution. 

La sénéchaussée d'Abbeville ressortissaît 
*au{)arlement de Paris ; le chevalier de La- 
barre y fut transféré} soa procès y fut ins« 
truit. Dix des plus célèbres avocats de Paris 
signèrent une Consultation^ par laquelle ils 
démontrèrent l'illégalité de la procédure ^ 
et l'indulgence qu'on doit à des enfans mi- 
neurs qui ne sont accusés*ni d'un complot , 
ni d'un crime réfléchi ; le procureur-général 
conclut à casser la sentence d'Abbeville : il 
y avait vingt-cinq juges ; dix acquiescèrent 
à la décision dû procureur -générai; mais , 
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des circonstanceB singulières {*) , que )e ne 
puis mettre par écrit , obligèrent les quinze 
autres à confirmer cette sentence étonnante 
le 5 jûiq 1766. 

La France entière regarda ce jugement 
avec horreur. Le ckevàlier de Labarre fut 
renvoyé à Abbeville pour y être exécuté : 
on fit prendre aux archers qui le condui- 
saient des chemins détournés fon craignait 
que le chevalier de Labarre ne fût délivré 
par ses amis. 

Le chevalier de Labarre étant entre leurs 
mains , ils eurent Thumariité d'adoucir là 
sentence , en ordonnantqu'il serait décapité 
avant d'être jeté dans lès flammes ; mais y 
s'ils diminuèrent le supplice d'un côlé , ils 
l'augmentèrent de l'auirç, en le condamnant 
à subir la question ordinaire et extraor* 



(*) Les circonstances dont pitrie ici Pa/atenr de la 
relation ne sont antre . chose qne Pinflueiice du 
parti jésuitique. Le chancelier MaupeoUj qui présida, 
à cette occasion , le parlement , et qui décida de la 
condamnation dé Labarre , était un des plus zélés par^ 
tisans des ultramontains. 
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^ dioaire pour lui faire déclarer ses com- 
plices : cômnie si defc ej^travajga'ncés de 
jeune homme f des paroles éti l'air dont 
il ne reste pas le moindre vestige , étaient 
un crime d'Etat, une consi|)irartîon ! Cette 
étonnante; sentence fat i^endue le a8 février 
de l'année 1766. 

Le 1^ juillet suirânt , se fit eetlè exé- 
cution trop mémorable. Cet enfkat lut d'k- 
l>ord appliqué à la torture ; voici quel est 
ce genre de tourment : 

Les jambes du patient sont serrées entre 
deux 9(is; on enfon€ie des coiûs de fer ou de 
bois "^ètitre les ais et les genoux ; les ois en 
sont brisés; lé chèrvalier s^9Vàn6ûit , liiats 
il revînt bientôt à lui h, l'aide de q[ti€*ï^^^s 
liqueurs spiritueuses > et déclark, Sanis se 
plaindre , qu'il n'avait point dé ct)fmplîtesi 

On lui donna pour confesseur et pour 
assistant un Dominicain ^ ami de sa tante 
rabbefeëe^kvec léqu'eH^avàit S'ètiVën^ '^ti^é 
4ans le couvent. Ce boimomme pleurait , 
et le chevalier le consolait. On leur servit 
à dîûer ; le Dominicain né pouvait man- 
ger. «Prenons un peu tfë faWttrrlbrë , ftii 
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» dît le chevalier ; voiis aurez besoin de 
» forces autant que inoi pour soutenir le 
» spectacle que je vais donner. » 

Ce spectacle était en effet terrible ; on 
atm^eiiToyéde Paris cinq bontreatu pour 
ciene esLécétion. 

La jnri^rudence de Frabce ét«?it dans mx 
6i 0rand chaos, et coùsél]t>emmeiit l'igno^ 
tance des juges étal| si grande , qoe ceux 
iqui portèrent cette sentelàce, se fondèrent 
«ur une déclaratik>n de Louis XIV ^ de 
i68avq^t portait, à la Tërité^ lai peine âe 
-tDortvpeur^acrB^é jointe là suplerstitioa; 
teais, ii B^t question ,' ^ana cette loi, que 
dëmapgie et de «ortilège; c'est-à-dire dé 
4lmx ;qui i eu abusant de la bnédnUté du 
flétlple , 6n $è diéànt ma^otens , sont à la 
fôi$ ^rbfati^teurs et eiDpoisonneiiPSi ¥oilà 
l'esprit de 'Iqî loi ; ilVagit, dans céue ioi^ cfe 
fkits c^iwinehr , pemicieuix à la ^èoiéfté , tit 
non pas de Vbiueis paroles^ d'ini|nnideiiite»^ 
dellegèreté, de èotàseï» coïnmists «ans tsÉt- 
cufn dessein pi^Médîté/smis^ftWun complot^ 
sâns^utîtifii àèd'ndirle pulblte. 

Lés juges d'Abbfevillte pécbsriiM doM 
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TÎsiblenieat^ autant Contrelaloi que contre 
l'homanité, en condamnant à des supplices 
épouvantables * un gentilhomme , et un 
fils de famille , tous deux dans un âge où 
l'on ne pouvait regarder leur étourderie 
que comme un égarement^ qu'une année 
de prison aurait corrigé ; il y avait même 
si peu de corps de délit que les juges^ dans 
leur sentence /se serrent de ces termes 
vagues et ridicules, employés par le petit 
peuple; « pour avoir chanté des chansons 
abominables, exécrables contre la Vâerge 
'Marie , les Saints et les Saintes. » I^emar^ 
quez ' que ces chansons abominables et 
exécrables n'avaient été chantées que de- 
vant un.saul témoin, qu'on pouvait récuser^ 
'Une*«ncienne chanson de table n'est, api:ès 
tout, qu'une chanson; c'est le sang humain 
légèrement répandu, c'est la torture ^ c'est 
le.siiipplice de la langue arrachée,* de la 
mém coupée, du corps jeté dans les 
âammes, qui est abominable et exécrable. 
, Le sage et éloquent marquis de Vauve- 
nargues, a dit : « Ce qui n offense pas la 
société n'est pas du ressort de la justice; » 
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cette vérité doit être la base de tous les 
codes criminekH^r, certainement^ le cheva- 
lier de Labarre n'avait pas nni à la société, 
en prononçant une parole imprudente à 
un valet y à une tourière, en chantant une 
chanson. C'étaient des imprudences se- 
crètes y dont on ne se souvenait plus ; 
c'étaient des légèretés d'enfant, oubliées 
depuis plus d'une année ^ et qui ne furent 
tirées de leur obscurité que par le moyen 
d'un monitoire (*) , qui les fit révéler , mo- 
nitoire fulminé pour un autre objet , mo- 
nitoire qui forme des délateurs , monitoire 
tjr^nnique fait pour troubler la paix de 
toutes lesfamilles. . 

Quelques juges ont dit que ^ dans les cir- 
constances présentes ; }a religion avait be- 
soia.decé funeste exemple; ils se sont bien 
trompés : rien ne lui a îait pluç de tort. 
On ne subjugue pas ainsi les esprits^ on les 
indigne et on les révolte. J'ai entendu dire 



f*) Aujourd'hui les mandemens remplacent les 
monitoires d'alors. 
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à plusieurs persORtcs, qn^elles ne pou- 
vaient s'empêcher de d^itter une secie 
qoî ne se soutenait que par des bour- 
reaux. 

On à Voulu faire périr, par un supplice 
réservé aux edipoisonneurs et aux pàrri- 
ddes , des éhfans accusés cl'avoir chanté 
d'anciennes cliànsons blasphématoires; et 
cela même a fait prononcer plus de cent 
raille blaspIbLèfmes.Yous ne sauriez croire » 
monsieur, combien cet événement rend 
notre religion catholique romaine , exécra- 
ble à tous les étrangers. Les Jugés disent 
que la politique les a forcés à en agir ainsi. 
Quelle politique imbécile eL barbare! Âh 
myonsieur ! ^uel ciikne korno^e cohtré* la 
^ke> de pt^noticei^ un jtifemeiit par 
politique^ ^sttrtout un }tigem«tit de ^oiéil 
Ëneôrede'quélite mt)h t 

L'attendrissement et l'horreur qui me sai- 
sissent , ne me permettent pas d'en dire da- 
vantage* • 

J'ai rhoniieiur> «te» 
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Ici se lérrilitttent hSeurteuâefidèM les atrô- 
tàiés sur fes^eîles nôiis àtôûs ëié fortes de 
prdfa€fner l'esprit de néfs léctéùrè. L'exécu- 
tion du jeanfé Liabarré, foi le deràieràcife 
dùfenatîèeae éxpiràùt. ta ^!iîlcftbph!é|yré''- 
^ntà cet attentat c'ôxrttè im'ttàùité et îk 
raison soui des Coiilteuft "d'unie Vérhé jâ 
frappante, que là ïVaifcé et i'Eutfôpe! ën- 
lîèreseii jetèrèttt nn'érid'h'ôfréfti'êt d'iôdi- 
gnàtioû} les In'Strùmetis de. éié tWme èh 
ftttént eux-iQàêmes ^ptiurafitè, ^t H ûe «b 
ïrôùVa pîto dé jt^s q"iiî vi*\iliiS3èicil i<rt.T>è 
•Jtnsttuctîdù càiittt \éè cô-ïtcurtsés de lia- 
barre. Le cléfgé,lui-mêiAe, sentft "bîAtat 
sonîm'f>rudence ; il S'apei^'qu'eti Woliartt 
prévenir les coups qtii itiéhâçîriefn^ sa ptiisi- 
Srance, il, b'ayait fait que hMét ^'a Vultic. 
Telle a toujours été son ipàprévoyancé. Lés 
ekèm^les nomibrètix ^ùi ôèft ]^ssé 'ibih 
Ses yéùx h^ônt jaibkiis'pù lui persuâdet* iqire 
(é^ ^{ipliccs jàpàiëtit son pouVoif/^ûlien 
de le cohsolidër. L'Aéife, dévftitte sidhîStaa- 
ti^é,ei la jilus gtahdè paMe tfé l^ûrope 
ifttjJiidoiifia'ût lé 'éàlholiciSitie pour éihap- 
jiër'^'feHluinîtîitjbrt pàpale/h'drit ^ùîè Cor- 
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riger de cette manie despotique ; il ne sut 
jamais qu'être bourreau ou victime. 

L'indignation acheva de soulever le voile 
que la crainte faisait encore respecter. Un 
prince , plus ami des institutions libérales , 
faàta les changemens que sollicitait depuis 
long •'temps nôtre justice criminelle: l'o- 
dieuse question fut abolie. 
. Sur les représentations du vertueux La- 
moignon^ ou permit, aux protestant de célé- 
brer des mariages valables hors la présence 
d'un prêtrç cat]^olique. Ces chaînes qui atta- 
chaient la nation au clergé se relâchaient 
peu à peu. L'influence papale , qui n'était 
plus ouvertemeut défendue par les jésuites , 
commença à perdre de aon intensité; mais 
l'intolérance religieuse était, en quelque 
sorte , liée aux institutions civiles et poli- 
tiques« Le clergé était le premier corps de 
l'État , il jouissait d'an crédit immense , il 
exerçait un grand pouvoir j €i le gouver- 
nement sans vigueur ne pouvait vaincre 
l'opposition de ce corps aux améliora- 
tions que l'état de la civilisation exigeait. 
Cet excès de pouvoir fit éclore une révolu- 
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tion ; Louis XYI n'osa la faire tout entière ; 
le peuple la fit sans lui. Si tant degouverne- 
mens ^nt été renversés , c'est parce qu'ils 
n'ont pas su comprendre les besoins de leur, 
époque^ ou qu'ils se sont mis en opposi- 
tion avec l^esprit national. 

En 1789 , la Franee s'arracha à l'in- 
fluencé du clergé ; ses obligations et ses 
droits furent réglés j il perdit l'impor- 
tance qu'il avait acquise dans les premiers 
siècles de la monarchie , à Tombre de 
l'ignorance du peuple et des grands , et 
qu'il avait conservée depuis en la couvrant 
d'un nom sacré. Le& prêtres furent soumis j 
comme tous les autres citoyens , à la loi 
communie. Une loi du 7 vendémiaire an 4 
défendit déplacer aucun signe particulier 
à un culte , hors des tetnplés. 

La pluralité des cultes , dit M. Fleuri- 
geon (^)^ semblé exiger le maintien de ces 
dispositions; cependant elles ne sont plus 
exécutées. Des missionnaires jésuites plan- 
tent, dans toutes les villes, placent sur 
tous lés chemins > des crofK et des ma- 

(*) Code administrât^. 
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dçne^ ; el TaplArii^ , Ipio d'empéctier c^^ 
iqfra^ç^^n à U \oi, ]fis approuve et leç 
^çfyvtage» Partout ou a vu des magi$tr4j[s 
ppirt^ e^^-'méaies ce# crop^. aux lijçux où 
eUe3 d^yaie^t êire plantées* Celte ç;^i4^i- 
pliciié de signes éf^ablis «ur pos placer 9 Dps 
.p<^9t$., 4wi$ PAS rues, fixés «ux façades des, 
auii^i^iif , clpi( nous effrayeir qu^ud pQus 
sopge^fs que ce fj^it fpnv ^yoir ^çpu^ 
4e pJrA&ualio^ d'uu, dfi çei sigoçs, qtie Cur 
reni brûlés le cbeTOli*r de t^b^rre^ le« 
fhabîlaoB ide la.ville d'Aiçiet ^ $t qi^ç £oti^? 
.^e pcoiesta&s çt de juUb^ CW e^t étpuné d^ 
Y^ des hommes, qui dema^deot si yîvçt 
meM la répression du satorilége, proypf 
jquer eux-iuèm^ ee cçime , *ii le^pp^^ 
jdefi iosag^s vénérées à la profanaUpp* • 

Tous les ^haug^meas appariés pa^r. 
la 6ages^e .de rassemblée oaiiop^i^e xie pu- 
rent s'opérei^ .sans uiif ^We .^poskion ^ . 
la paut du clergé ; U plupjart refoj^risnt de 
sanciionDer un o^UiTel M*dre^ de choses 
qui porUit aAtekitfi à leur antiquç ipr 
fluience. Les prêtresse dVvfcèrêot eu deux 
classes, ceHe des assermentés, etccHedes 
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^on-asserfD€nté$. Les fidètes se cHvisèreni 
d'opinion comme les mii^islres. L'opposi^ 
tion qui existait eoire les divers intérêts po- 
litiques rendit plusi "^i^^ celèe qui existait 
entré 1^ diver& intérêts religieux. Les es- 
prits s'aigrirent^ les discussions théolpgr- 
ques prirent un caractère qui inspira des 
alarmes. Delà^ des persécutions, de« dé^ . 
portatipos, des proscriptions, des troubles 
civils, des dissent ions religieuses qui devin- 
rent lefléau (jyte ËamiUies,ef Paliment des* fac- 
tions. Une politique insensée tenta d'éloo(- 
fér ces tri^ublei^ sous les débris des auielsi, * 
et soitô les ruines de la religion loéme. Ja- 
mais les conscienc^es ni le culte ne ftireqt 
moina libres. Le désordre était à son^coœ*» 
ble, lorsqu'une heureuse révolution plaça 
la France sous im '^meilleui? génie. Le gou- 
vernement s'entendit avec le saint siège j et 
cette négociation produisit le concordat 
passa eaire PiaYU et le ^ouveraement 
ifraniçais. Le 1 5 î^iU^i 1 800 , on y rcjçooput 
qxk^\à rçljigiç^ 4çrÇiatç^t çelliç cïç.la v^yOr 
vite des SraAçai^ ( 1 6)^ l'a r ticle 1 3 du coBceir» 
dat porte : « Sa Sainteté , pour le bien de la 



Digitized by 



Google 



( 192 ) 

» paix et llieQreax rétablissement de la re- 
» ligion catholique , déclare que ni elle ni 
I» tes successeurs ne troubleront en au- 
9 cnne oianière les acquéreurs de biens ec^ 
» clé^stiques aliénés, et qu'en consé- 
» quence, la propriété de ces mêmes biens, 
» les droits et revenus y attachés demeure^ 
m ront incommntabjes entre leurs mains, 
m OU celles de leurs ayant-cause. (*)• 

C'est dans cette période , connue sous le 
nom de révohuion , que la législation Fran- 
çaise s'est complétée et améliorée. « Ne 
méconnaissons pas les changemens qui peu- 
vent être % notre' avantage : nous les ayons 
payés as^l^ cher ( Réflexions politiques 
de M. de Chateaubriand ). » Un code civil , 
commun à toute la France, a succédé à ces 
coutumes nombreuses, source éternelle de 
mille contestations inextricables. L'assem- 
blée nationale a proclamé les vrais priiv 



(*) Des prêtres ont adressé dernièrement à la 
Chambre des pétitions dans lesquelles ils demandent 
Ja restitution des biens ecclésiastiques^ ou une indem- 
nité. 



Digitized by 



Googk 



(193) 

cipes^ auxquels ou leute vaiaemeut aujour- 
d'hui d\>ppioser de vieilles rouliues^ prîa- 
cipes qui supprimeut dans tous les cas la 
question; qui préviennent les arrestations 
arbitrïtires et inutiles; qui assurent au pré-: 
vebu les moyens de faire valoir sa défense i 
et ses moyens justificatifs en tout état de 
cause; qui^ en matière de grand criminel, ne 
permettent pas de traduire un individu en 
jugement I sans que l'accusation ait été 
admise; qui donnent un défenseilr à Tac- 
Gusé,etlui offrent une garantie dans la 
publicité des débats; qui i à Pexceptioii de 
quelques cas, soumettent la Question de <dtil* 
pabilité à un juri; t{ni préservent dé moti- 
vër l'arrêt de condamnation , et dé citeir la 
loi péûale su^ laquelle il repose; qui perr 
mettetit enfin un recours en cassation (^), 
Tell^ est une partîe des avantages que ^o* 
tre législation criminelle a retirés de cette 
révolution devenue l'objet de si violentés 



(*) Legraterend , LégisladGn cnhiùtelfe^ IAtUch-, 

Ï5 
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déclamations: ajoutons encore k ces bien- 

Êuts celui 4avoir cfiV(:é de nptre Cpde 
pénal les criiBes de lèse-iBafest^ divine i 
mots vides de ^^os $ dont on avait couvert 
tapt de vengeances Jbumaines. On vit enfin , 
dans la lot » celle distinctioçi qjue Beccctriai 
Fihngiéri^ Montesquieu^ etc. avaient é(a^ 
blie dans leurs on vragesf on distingua, dans 
le sacrilège, le trouble apporté au ^te^ et 
Toffense cqœmise envers la divinité. Un, 
décret, du 1 3 frimaiee an a , en recomman** 
danl la liberté des colles^ régla l'action de 
r^iUDinlMration dans les mesures de police 
et dç sûreté publique. Le Gode de brumaire 
ne fut pas moins sage* Une loi du 3 ven* 
tdse au 3 portait que Ve^tercice d'aucune 
religion ne pouvait être troublé; elle dé-< 
fendait de placer dans aucuo lieu public lo 
sî^ne particulieir il un culte. Ua décret du 
4 vendémiaire aÀ 4 renouvelle cette sage 
dispositioQ) il porte :,« Il est défenda 
» d'outrager les objets d'un culte quelcbn- 
» que dans les lieuse destinés k sou exer- 
» cice , k pein§ d'amende de cinqnai^ à 
n cinq cents francs , et d*un emprisonn^^» 
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» ment de deux mois à deux ans. % Art. i5. 
« Aucun signe particulier à ufa cult6 ne 
ik peut être élevé , fixé et attaché en quel- 
)i que lieu que ce soit, dé manière k étra 
à exposé aux yeux des citoyens , si ce n'e^t 
n dans l'enceinte des édifices^, dans Ilnté* 
i^ rieur des maisons dès particuliers , dans 
» les ateliers et magasiiis des artistes au 
n marchands. » . 

Aihsi forent réglées, par lei Idis de TEtat^ 
la police du cultic et son ot^gaoisation; niais 
les fonctions du législatebr ne s'étetidaieni 
pas plus loin ; il ne fut point. établi de pei« 
ûes contre lesàcvilége: ce moine se ttouye 
ni dans le Code de br:uinaire , lii dans ce^ 
lui de i&ip. I^iapoléon sentait qu'une téllô 
loi n'aurjilt pas été en harmonie avec \d 
caractère de la nation qVii^ gouvernail ; il 
jugeait que de telles dispositions légisiati*^ 
vës n'étaient pai faites pour le dii-nett-^ 
i^ième siècle; 11 savait que, dans la France 
régénérée, on li'avjiit plus à craindre de 
sacrilèges proprement dits; mais àù^si il 
connaissait le clergé ^ ce clergé, qui , commet 
il lé disait quelquefois ^ lui donnait plus de 
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peine que toutes les armées coalisées* IL 
n'ignorait .pas qu'animés de l'esprit d'oa 
ordre dissous^ quelques prêtres tendaient 
sans cesse à reconquérir ce qu'ils disaient 
leur avoir été arnaché par une violation 
des lois divinesw 11 se montra gardien sé-« 
vère des libertés de l'église gallicane j il fut 
défendu aux «ecclésiastiques de (Censurer le 
gouvernement , ou d'attaquer les lois de 
rétat dans leui*s sermons , ou leuirs lettres 
pastorales, sous peine de la prison ël du 
bannissement, codé pénal art. 301 à aofi 
Une ampâde de cent à deux cents francs ^ et 
tin emprisonnement dun k deux ans , sont 
établis contre les ministres du culte qui en- 
tretiendront correspondance avec une puis- 
sance étrangère , sans en avoir préalable- 
ment informé le miuisti*e des cultes t • Ces 
» dibiH)sitions, il faut en contenir^ ditM.^n^ 
» voux^ nous offrent un moyen bien suf- 
^ fisant de réprimer les écarts de nos fonc*^ 
)» tionnaires 9 ou envo^yés ecclésiastiques i 
» elle nous mol dans les mains lesmoyens de 
» noospréserverdes maux que les prétreâ- 
» tenteraient de nous faire» : mais ellea 
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restent malhedreuseineut; sans eiLccution. La 
vaix publique dom a signalé en "vain dea 
discoufs et des écrits (17) qui tombent éyi^ 
demment dans la disposition pénale de ces 
loîsf lenrS'autenrs n'ont pas été inquiétés j 
et> lorsqu'enfin les déclamations vicoieiii^ 
tes d'un àbbé t nt forcé , par leur scandale ; 
l'autorité à sévir contre elles, le nom de 
l'anteur n'a pas même figuré au procès; l'aui 
^orité a laissé imprimer ^dansdiCiereiis dio» 
cèses^ dles catéchismes (i 8) où les loisfonda^ 
'mentales>de l'État sont attaqpées de la ma^ 
nîère la plus formelle ; enfin , n'a-^t? on pas 
vu, il y a quelquesannées, les éréques s'as^ 
sembler, discuter , émettre leurs opinions 
sur des matières religieuses > et envoyé» 
leurs délibérations ^révéque de Rome?-Oa 
ne nous a pas dit qu'ils se fussent conformés 
aux dispositions de l'ark :207 ; ils avaient, 
dès*lors et pour cela seul> fait commele dit 
la loi 9 encouru une attende de cen£à cinq 
cents frans , un emprisonnenient d'un, mois 
à deux ans C). 

i .ll .1 ^ ' ■ I M . - I II II I II J • J . 1 I 

(*) Yoye%les îfbtes kiStor$ques.\ ' 
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Si nous avons besoin , au)OQrd'^ui , de: 
lois répressives religieuses , ce n'est poin^ 
contre le vol d'ob^jets sacrés ; il est d'au* 
(res profanations^ véritables saorîléges^ qu^ 
appellent toute l'attention du lég^islatçur. 
Qu'un voleur pénètre dans le sanctuaire, en- 
]èje les vases sacrés , ce n*est !ci qu'un larçit^ 
que la cupidité seule a fait commettre j 
inais y qvie des prêtres « oubliant Is^ dignité 
de leur ministère , parcourent les villes , 
f n vendant des prières , des indulgences ^ 
des càapeletSi des reliques, il y a Ik simo- 
liie; que ces mêmes hoinmés fassent cbaur 
ter les louanges dfl Toul-Puissant, sur l'air 
é/u Hauien bas et de la Fricassée , il y ^ 
ici profanation indigne* Troubler la cons* 
çicnce des inourans , pour arracher k U 
terre^r des donations et des legs ; enlever k 
leurs parens de jeunes filles, sous prétexte 
de conversion; semer des doctrines (19) 
contraires à tous les principes de la nature 
et à toutes les lois positives }répancirepar-t 
mi le peuple l'ignorance ( 20 ), la supersji* 
tion et le fanatisme : voilà des délits y voilà 
4es crimes^ yçilà des ss^çriléges çontre.lçsr. 
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quels l'autorité doit sévir , parce qu'lk 

offensent directement la majesté , la bonté, 
b grandeur du Tout-Puissant, parce qulls 
portent atteinte à la sûreté , à la tranquil- 
lité de l'État, parce Qu'ils attaquent les 
droits , la liberté , la conscience des 
citoyens. 



FIN. 
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NOTES. 



(i) Missionnaires* Tous les journaux ont retenti 
des prêches scandaleuses de ces apôtres ambulans. Ce^ 
abus nVppar tiennent pas seulement à notre époque; 
des ordonnances répressives nous révèlent leur exis- 
tence, dès le quinzième siècle. Une ordonnance de 
Charles IX, du i«r décembre i55i, interdisait aux 
prêcheurs , sous peine de la hart /d'user, en. leurs ser- 
mons et ailleurs, de paroles scandaleuses , on tendant 
à exciter le peuplé à émotion \ elle enjoignstit au par- 
lement U^instruire' contre ceux qui auraient procédé 
en leurs sermons par conviées, injures et paroles licen- 
cieuses. Un édit de l'année 1 5jb porte : a La plupart 
x> des prêcheurs, au lieu d^obsérver ce qui^stde leur 
» profe$sio\i, de vivre avec simplicité et religion, ont 
a> au contraire ouvert le chemin à tontes les erreurs* 
» et libertés effrénées, ne faisant conscience et diffi- 
3> culte de faire servir la parole de Dieu à leurs propres 
» passions et démesurées cupidités.... Ad visant et in- 
39 duisant, par leurs artifices, le simple peuple, sous 
39 prétexte] de pjété et de religion ,, et le provoquant y 
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» par leurs blasphèmet | à une révolte et téditloii....* 
» Nous ayons été arertU ^ve, deyeaant obstinés et 
» ayevgles par les présens et corniptions qai leur sont 
W faitsde la pari de ceux quiles ont jusqu*ici entretenus 
» H stipendiés y continuent encore à user licencieuse- 
» ment) en leurs prédicatîonsi de tontes blessures on 
» injures et paroles dépravées. » Cet édit condamne 
les missionnaires séditieux à avoir la langue percée et 
au bannissement. De nos jours , les mêmes ^ms ont 
reparu I mais il n^est point intervenu d^édit; le dix- 
neuviémS siècle serait* il moins sage que le seiorième? 
Je ne reproduirai pas toutes les anecdotes peu bono- 
arables pour les missionnaires | dont nos^ journaux oh,t 
retenti} les missions du Mans, de Bourges, d^Or- 
Uans, etc ,etc., sont encore. célèbres par leurs scaur 
d^esi par les maximes anticonstitutionnelles qui y 
étaient journellement proclamées. — Parmi une foule 
de traits 9 je n*en,eboisis qu^un seuU Un de ces prêtres 
s^écrie au jnilieu de son sermon , en «^adressant à i^ne 
femme qui faisait partie de son auditoire : • Et toi ^ 
femme impie et perverse^ voilà Jes supplices qui te 
sont réservés ! Oui, cVst à toi que jemVdresse, contU 
nua-t-^il^ en la désignant avec Vexpression de btJKiren!^; 
prostituée, tu es infidèle à ton ma^> tu veuif être éga.- 
lement ipfidèle à Dieu : eb bien! écoute^ rappelle- toi 
le 4 janvier, avant le 4 janvier ton cogrpf sera dans U 
tombeau et ton âno^ dans Tenfer. » A de pareils traits^ 
p^ut-on reconnaître un ministre di| dieu de paix 
et de bonté \ Quel nom fautai) donner à ceptopbète de 
inprt ? Un anathème plus d^pUcé enonrei puisqu^il 
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•Vdressa à [un cadaTre inanimé , fut prononcé par nn 
pure du département de l^Isère (*)• Le corps^ du aîeur 
B..- était déposé dans l^égltte, pour être transporté en- 
suite dans «a dernière demeure, a Malheur à tui B«v*. ! 
8*écria le prêtre ; en punitian de tés crimes , tu seras 
précipité 9 pour toujours^ au fond des enfi^rs; les mon 7 
tagnes Vj écraseront 1 les serpens i^y décliireront, les 
gammes t'y consumeront, etc. » 

«■ ■ 

(3) entreprises. Un Yolume entier ne suffirait pas 
pour relater les entreprises illégales , les abus d'au- 
to «rite , les actes i-épréhensibles dont qudques mem-^ 
|)res du clergé^se sont rendus coupables depuis un petill; 
jiombre d'aqnées. On ne se rappelle que trop la fu- 
neste réaction de i8i5 , et les erreurs de Ntmes; c'était 
ainsi qu'une faction nommait les massacres: c'était 
aprè^ avoir entendu des sermons incendiaires , que le 
peuple courait sus aux protestans. et aux libéraux. La 
réaction sacerdotale a été aussi furieuse que la réaction 
politique. .Favorisée ^ns son ambitieuse intolérance, 
l'éjglise de l'Elat a obtenu une foule de jugemens con-r 
tre les citoyens qui se sont refusés à des actes de sou- 
mission et de déférence envers ses cérémonie». Dans 
le Midi , des jnasses de protestans ont été condamnés, 
pour n'avoir pas tapissé la façade de leurs maisons y 
inais , de toutes ces condamnations , la plus étonnante 
pst celle d'un protestant, nommé Telle j à Neumont, 
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département du Noril \ il Ait dénooçè par le curé^ pour 
n^Toir pat 6té son cliapean dès le commencement d*ane 
procetqon, devant laquelle il passait, et de ne s'être 
décovTerl qlia lorsqu'il était arriTé près du Saint-Sa- 
crement. Le curé Taccnsait encore d'avoir fait nn geste 
oflènsant 9 assertion qui lut démentie par les tétaoins. 
Cependant Telle fut condamné â vingt-^qaatre heures 
de prison et seise franes d'amendé. Ce lait se passait 
au mois de juillet 1818. En 1817, un négociant de 
Lille, né parmi ceux qui professent la loi de Moïse, se 
▼oit enlever, par quelques prêtres, ses deux fiUes, 
4géet l'une de seize, l'autre de dix-huît^ans ; ces enfans 
sont renfermées dans une maison monastique , et, mal- 
gré leur minorité , malgré ie^ réclamations du père, 
malgré les dispositions des articles 344 } ^^4 ^^ Code 
pénal , qui prononce les travaux forcés et la reclusioi^ 
pour les enlèvçmens de mineurs, et détentions arbr 
traires, elles reçoivent Iç baptême. Le même crime 
avait déjà ^té répété en 181 5. Un respectable né- 
gociant de Bordeaux, de la religion protestante , se vit. 
aussi enlever sa fille unique par un ravissçi^r tonsuré. 

Des-entreprises d'un autre genre se sont reproduites 
à diflerentès époques , avant qu'un député , que je ne 
nommerai pas, parce que son nom intéresse peu nos 
lecteurs, ait appelé à la tribune les biens nationaux , 
biens volés.Lti même injure avait été répétée dans la 
chaire. M. Montalant, grand-vicaire del'évêque d'An- 
gers, avait refusé, en 1819, l'absolution, au lit de 
mort ^ à la dame Guinoyseau , mère de dix enlkns, 
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parce qne son mari possédait quelques biens ayalii 
appartenu jadis à une communauté religieuse. 

N'aTons-noas pas tu , en 1818 j un yieiliard de qna-^ 
tre-yingts an9 9 «ans moyens d^existence^ réclamer ^hé- 
ritage dé ^ scèur , que celle-ci , entraînée par les sng-» 
gestions d^un prélat, ayaitlégué à un couvent? 

Dernièrement encore , un prêtre de Nevers ne cher-J^ 
clia-t-^îl pas à arracher à un mourant, père de cinq 
ènfans, M. Frebaut, médecin., un testament en fa-: 
veurdePEglise? 

Au mépris de Part. 909 du Code civit, un prêtre né 
l-éclama-t-il pas, au Mans, en novembre iSiçf, Inexé- 
cution d'np legs quilui avait été fait pal: u|ie ancienne 
l*elîgiense dont il était le confesseur ? 

Nous pourrions ajouter à ces faits de nombreux abus 
d'autorité de quelques évêques , et leur opposition à 
IVutorité administrative. Dans presque tous nos dépar- 
te mens, le» autorités locales sont déplacées pour loger 
les humbles successeurs de^s apôtres \ une foule de prê- 
tres sont journellement Pobjet des mesures arbitraires 
4e ces prélats; on se rappelle les éei^sures dirigées con^ 
tre M. Tabaraut:le conseil d'état a, retenti des réola^ 
mations d'un prêtre respectable dé Chartreis, M. Chas- 
les, auquel l'^évêque voulait enlever une cure qu'il ad-^ 
min is trait depuis vingt ans. 

Puisque nous parlons ici ^d'abus d'autorité , nooi né 
devons pas oublier la scène soandiileiise qui s'est passée 
le 27 de décembre 1824, dans le vâliage de Jalons. L'é- 
vêque de Chûlons, s'étant rendu dans ce village, pour jr 
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officier, Toulut faire enleirer la châsse dans laquelle 
étaient renfermés les ossemeps de saint Sébastien , 
patcon du lien , se fondant sur ce qne Tanthenticilé 
de celle reliqne n^était pas assez prouvée ^ il annonçai 
qu'il allait remporter à Châlons , qu'il ferait br(kler la 
chasse et déposer les os dans le cimetière. Ce projet 
scandalisa beaucoup les Jalonnais, qui représentèrent 
au prélat que la châsse de Saint-Sébastien était une 
propriété publique et inyiolable^ que Ton ne pouvait 
anéantir celte relique, sans offenser la religion, sans 
blesser dans leur croyance les habitans de Jalons et 
des cantons environnans qui venaient régulièrement , 
chaque année, y faire un pèlerinage, pour prier saint 
' Sébastien de préserver leur maison du fléau de la 
grêle. Uévéque resta sourd à ces raisons , et per- 
sista à vouloir faire enlever la châsse , qui fut trans- 
portée au presbytère , où elle devait être déposée 
jusqu'à ce quelle fût emportée à Châlons. Voyant que 
leurs efforts sont inutiles , les Jalonnais s'assemblent 
en tumulte , les têtes s'échauffent ] on passe des mur^ 
mures aux menaces; des paysans déclarent qu'ils 
s'opposeront de toutes leurs forces au départ dé 
l'évêque ; quelques-uns même osent dire qne , si la 
châsse ne leur est point rendue , ils jeteront par- 
dessus le pont , la voiture, les chevaux et le prélat; 
Effrayé par ces menaces, l'évêque consent en£n à 
laîsaer les^ reliques à TégUee de Jalons , dédare même 
que son intention avait été de ^onmer -à l'église une 
châsse plnt belle, et en mêiiie temps d'éprouver la 
foi des fidèles y q»'il étiât satitfftit de leur zèfe. Ceqvi 
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n^empêcha pa$ le prélat de porter plainte au procureur 
du roi j contre les irréxéreiices commises envers 
sa personne , par les habitans de Jalons. 

Cette affaire fait naître plusieurs réflexions : elle 
prouve que le fanatisme religieux a encore de profondes 
racines, puisqu'un évéque, lui-même, faillit d'en être 
la Tictîme. On se. demijinde si un évéque , même dans 
son diocèse, a qualité pour examiner, discuter et 
révoquer en doute là vérité des reliques qui enrl- 
cliissent les églises. 

Nous pourrions multiplier ces exemples à Tinfini ; 
imais nous nous bornerons à rappeler à nos lec^urs 
4ue l'assassinat commis par le prêtre Maingras est 
resté impuni» Ce scélérat brave, sur un sol étranger, 
lés crû impuissans de; l'époux et des parens de sa vic- 
time ; les détails de cet affreux événement sont connus 
de là France entière : on sait que Maingras , ayant fait 
venir cbez lui la femme d^un de ses paroissiens, sous 
prétexte de la confesser, assouvit sur cette malbeureuse' 
sa brutale passion , l'assassina ensuite, traîna le cada- 
vre sur le bord de l'Isère , et le jeta dans le fleuve après 
l^âvoir coupé en morceaux., 

Puisqu'on veai'renôuveler l'ancienne disposition ië 
t0$ lois sur le sa€irilége> pourquoi ne pas, comme danf 
notre ancien droit, déclarer aussi sacrilège le confès-^ 
senr q^i a|>)i$eni,de s^ pénitente^.; l'ajQfrenx exen^pler 
que nous venoQ* d'of&ir iintoriserait.4tt moins une' 
|)areiUe4ispo9itio|^. 

On sait que la loi-étaft Jadis très^sévère sur ce' 
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f oiif t Un atrèt du parlement de Grenoble, du Si ]ali- 
irier i€6o, condamna un prêtre à èt±e pendu , fuie ' 
brûlé , pour avbir abiUié du sacrement de confession , 
porté les mains sur le sein et autres parties de plus de 
cent femmes pendant qu'il le.s confessait. 

Le a^juin 1673, une sentence du lieutenant cri- . 
minel du' Cliâtelet de Paris , condamne à être pendu 
et brûlé un prêtre , pour aToir abusé de quelques re- . 
ligieuses dont il était le directeur* 

(3) Manichéens , Eutichéens | Monothelites , ehi 
Les bérésies pullulèrent dès les premiers siècles dé 
1 £gli$c \ on en comptait déjà plus de quarante sor- 
tes ayant Tannée 200 de Père cbrétienne , et les per- 
sécutions commencèrent en même temps que les lié- 
résies. Lliistoire de Péglise n'est, à proprement parler, 
qu'une longue suite de dissensions tbéologiques , de 
réactions sanglantes j dans lesquelles les armes spiri- 
tuelles et teibporelles sont toaç à tour employées. 11 
n'entrait point dans le plan de notre ouyrage d'ofirir 
le tableau de toutes ces réyoli^tions sacrées \ nous n'en 
parlons qu autant qu'elles set lient à l'bistoiré àL^Q% 
lois contre le sacrilège , et malbeureuseme^t elles s'y 
rattachent pi^sque toujours. Les Bnticbéens , lés 
Ariens > lés Priscianistes:, s'accusaient mutuellement • 
d'être des blasphémateurs et des sacrilèges , oi appe- 
laient réciproquement liur la tête <le letrs ennemis la 
Tengeance des lois. Toutes ces querelles religieuses' ^ 
nous paraissent aujourd'hui ridicules \ elles roulaieïit. 
toutes sur la métaphysique : o|i se demanda si le 
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f^erbeètfdi substantiel ^%^ 'A y avait deux natures eti 
iésus-GVrist. Oà disputait d'abord | on . «'égorgeait 
éMsiûte f le» priiiCQi 9 en se mêlant à ees quelreiles 9 les 
rendaient encore plus sanglantes. Constantin , TMo^ 
dose et les autres empereurs romains firent périr . 
un nombre infini d'bé rétiqnes. La princesse Tbéodora 
veuve de Tbéopbile , fit égorger en 84^ j cent mille 
Aiaaichëefis , ponr leur prouver qu'il û*y avait point 
de mauvais principe. 

^ (4) Les plus affreux sacrUégbs ont été co|nmîs par 
des fanatiques ou des scélérats by pocrites : ce i%t un 
prêtre espagnol qui partag4>a entre les conquérans du 
Pérou une bostie pour sceller le sem^ent qu'ils avaient 
fiât d'égorger les malbeureux Péruviens. 

C'était un scélérat bypocrite que ce duc de Bourgo«> 
^neî qui partagea une bostié ^vec le duc d'Orléan^ 
«n signe de réconciliation , et qui le fit assassiner Je 
«oirmême. 

•r 

Ils avaient comniunîé k l'autel de la Sainte-^ 
Vierge , ces trente conjurés qui se jetèrent sur le 
Iroi dePolognef> la nuit dii 5 novembre 1771 > ilk 
avâiekitjilré en ces termes la niort de leur roi : ce Noiïs 
qui 9 éxcitéà |>ar nii zèle saint et religieux , atbns juré 
de venger la divinité, là religion et la patrie oiitrà- 
gées par Auguste Stanislas , etc. » 

&esrues avait communié le matin du jour où il 
lempoisonna sa femme et sa fille. 

Enfin on se rappelle l'anecdote de ce Florentin ^ 

■ ;4 . 
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Tersifiée par Delille* Il avait été offensé par un de sel 
cencitojens q«i avait pris la fuite. Pour faire croire 
à ce dernier qu^il ne pensait pas à se venger , il se 
livra à' tons les excès de la dévotion. Trompé par 
ces apparences y Pennemi revient ^ aussitôt le dévot 
court chex lui et le poignarde | en lui disant: tu 

m^as fait manger plus d^un l>oisseau d'hosties. 

« 

Yoilà les sacrilèges atroces qu'il faut prévenir, et 
prévenir non par des lois pénales y mais en laissant 
répandre parmi les hommes la tolérance et la phi- 
losophie , qui peuvent seules détruire le &natisme et 
rhypocrisiè. 

(5) Albigeois, etc , étaient des hérétiques qui ti- 
raient leur nom de la ville d'Albi y où ils étaient en 
]^ut grand nombre \ les dèsor^es du elei^é étaient 
l'occasion de cette hérésie nouvelle. Un de leurs ehefs, 
nommé Pierre de Bruis , fut condamné au £eu pour 
avoir brûlé quelques croix. En 1209, ^^^ croisade 
eut lieu contre eux, il en périt plus de cinquante 
mille par le fer , le feu et toutes sortes de supplices \ 
le comte de Mpntford étoit leur bourreau. Ayant pris 
Viterbe ^ il fit pendre cent quarante de ces malheu- 
reux , et fit allumer un grand feu dans des fosses où 
plusieurs centaines d'autres furent précipités : on les 
accusait de Manichéisme 5 mais toute leur hérësie 
était dans la haine qu'ils portaient à un clergé cor- 
.tompu et despote. 

(6) Fratricelles , bezoques , beguards <f béguines. 
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Outre les liérétiques qui âirent bràlés eA ]?l^aii€^ > 
en Allemagne, en li^iô , les inquisiteurs donunioiîns 
en condamnèrent au feu un grand nombre dans ce 
dernier royaume : leur hérésie était à peu près la 
même que celle des Albigeois et des Yaudots* 

(7) TVîclef^ curé de Lutervotb, en Angleterre ^ 
fut poursuivi avec d'autant plus de sévérité ^qu^l 
attaquait la puissance et les biens des ecclésiastiques : 
il prétendait que la confession auricillaite était iiln-- 
tile , et que le pape n'ayait pas plus de pouvoir 
qu'un simple évêque. Ses disciples devinrent très-^ 
nombreux e^ Angleterre : on tint contre eux des 
coi^cile» , on les pendit et on les brÀla par milliers* 

(8) Orebites étaient disciples de Jean Hus ; le sup- 
plice de leur cbef les excita à prendre les armes ; ils 
inondèrent la Bohême de sang.TJn fanatique, nommé 
Zisca , était à leur tête \ ils ne faisaient aucun quar-^ 
tier aux religieux ni aux prêtres, ils les fiusaient 
brililer ou les laissaient tout nus, liés deux à d^ux 
sur des étangs glacés. Sigismond , roi de Pologne , lea 
combattit} et le pape prêcba une croisade contre 
eux : on lea détruisit presque tous. 

(9) Indulgences, Les indulgences étaient des lettres 
de cbangê tirées sur le Ciel ^ dont le pape était le ti- 
reur, et le pénitent le porteur. Citait un moyen 
■ qu'employaient les papes, à diverses époques, pour se 
procurer de Pargent 3 chaque crime avait son tarif, et 
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loyen^lumiiéte homme et même chrétien* On connaît 
les bulles de la Croisade et de la Composition ; dana 
la première | le pape rendait la permission de manger, 
le samedi, les foies, les rognons, gésiers et fressures, 
fraises, etc.> moyennant «ne certaine somme qui va- 
riait sniTant les pays : le prétexte de ces bnlleS était de 
faire la guerre aux maures infidèles. Les esprits diffi- 
ciles, dit Y^kaire, ne voient pas les rapports qu'il y a 
entre des fressures et une guerre contre les Africains. 
La bulle de Composition permettait de garder le 
bien d'autrui; elle était affermée daAs le Milanais, 
TEspagne et k &cile. Des moines précWent cetto^ 
bulle; les pécheurs se confessaient à eux , ils offraient 
5, 6, et quelquefois 7 pour garder ce qu'ils avaient 
Tolé , et recevaient l'absolution. N'était-ii pas bien 
gracieux , disait le prédicateur d'une de ces bulles , 
d'en être quitte à un prix si raisonnable, sauf à voler 
davantage quand on aura besoin d'autres sommes. Bs^ 
pérons que, si on ressuscite la sévérité àe$ lois pénales 
religieuses , on ressuscitera également la bulle de Corn-' 
position , qui, du moins , était un palliatif. 

(10) j4u premier chef. Nous n'avons pas cru devoii' 
donner ) dans le coi^rant de notre ouvrage^ Ja division 
des délits contre la Divinité ; cependant , pour faciliter 
l'intelligence de quelques expressions des ordonnances 
que nous avons rapportées, nous présenterons, en 
peu de mots , la division des délits religieux , telle 
qu'on la trouve dans les anciens criminalistes. 
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lies crimes contre la religion s/appelaient erimes de 
ièze^Majesté ditine ; parce que^ dit Youglisms , ils of- 
fensent directement la majesté de Dieu. Cet écrivain 
les divise en trois grandes ckssps(, qui sont com- 
posées \ ■ ' 

\\ Des crimes qm attaquent la religion 4ans son 
essence y tels que le blasphème, la magie et le sortir- 
lége, Pathéisme; ces trois crimes étaient punis de 
mort. U^uteury ajoute le déisme, le politb^ismé et le 
tolérantisme. 

20. Crimes qui attaquent la religion dans Pàutorité 
de son chef; Thérésie, Papostasiei le schisme. Les 
peines les plus sévères furent prononcées contre ces 
crimes. 

Enfin\ la troisième chisse comprend les crimes qui 
attaquent la religion dans les choses on les personnes 
consacrées à Dieu , ou du sacrilège. 

Le sacrilège se commettait sur le^ choses, comniLO 
démolition et incendie d'églises ^ trouble du service 
divin ^ violation àei sépulcre^, usurpation des. biens 
de PEglise , re<;è]emeu| des corps morts, des béné^- 
ciers , simonie , conâdence. 

Il se commettait s\ir les personnes : tels étaient les 
outrages faits aux prêtres^ Fenlèvement et la séduc- 
tion des religieuses, Pinceste spi^tnel. 

Comme notre intention était seulement de faire ton-- 
naître l'esprit de la législation pénale reHgieuse ai|x 
différentes époques , nous ne nous sommes pas beau- 
coup appesantis sur ces divisions; nous nous réservons 
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d'alllevrs die traiter de cette matière d^une manière 
plus étendue dan* l'ouTrage que bous espérons publier 
incessamment. 

(il) Jansénistes. Un docteur de Louyain, nommé 
Baïus^ s^ayiaa de «oufcenir , vers i552 , quelques pro- 
pottti<ms sur la grftce et la prédestination , le libre 
arbitre. Soixante -seLie de ces propositions furent 
déftréeS) par les donûnicains ^ au pape Pie Y y et con-^ 
damnées comme téméraires, suspectes , malsonnantes, 
et sentant Pbéré^e. Quelques années après , Molina, 
jésuite espagnol, crut avoir trouvé comment Dieu 
agit sur ses créatures ; il distingua l'ordre naturel et 
surnature] , la grâce prévenante et la grâce coopérante; 
il fut l'inventeur du concours concomitant de la science 
moyenne et du *congruisme. Cette science moyenne et 
ce congruisme étaient surtout des idées rares. Dieu, par 
sa science moyenne, consulte habilement la volonté 
de l'homme, pour savoir ce que l'homme fera quand 
il aura eu sa grâce', et il prend des arrangemens en 
conséquence pour le déterminer \ et ces arrangemens 
sont le congruisme. Je demande pardon à mes lecteurs 
de leur offrir un pareil galimatkias \ mais c'est ce gali- 
mathias, qui, depuis, partagea l*église gallicane, fit. 
persécuter Port-Royal^ et exiler les parlemens. Pen- 
dant que les Jésuites établissaient leur science moyenne 
«t ienr congruisme, Jans^ius, évéque d'Tpres, im- 
prima ^ dans un livre sur la grâce , qu'il y a des com- 
viandemeits de Dieu impossibles, même aux justes' 
taas la grâce, et qu^ Jéaus n'est pas mort pour to«8 
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\és hommes; il se fondait: sur la doctrine de saint Au- 
gustin. Ces deux propositions , et trois autres , furent 
èensurées par la faculté de théologie , à l'instigation • 
des Jéraites, déférées au pape, qui les condamna f 
l'abbé de Saint-Cyran et Arnauld, son disciple , sou- 
tinrent que les propositions n'étaient pas dans Jansé- 
nius, mais qu'elles se trouvaient dans Saint- Augustin 
et quelques autres pères* Arnauld fut condamné et 
exclu de la Sorbonn^^ la persécution exerce contre 
lui, à cft sujet, et(^ensuite contre les religieuses de 
Port-Royal, augme^a beaucoup ses partisans, qui 
prirent le nom de Jansénistes. On disputa vivement 
de part et d'autre sur la grâce suffisante et la grâce 
efficace , et on finit par ne plus s'entendre. Mais une 
dispute n'est jamais plus vive que lorsqu'elle roule 
sur des choses inintelligibles. La querelle des Jésuitea 
et des Jansénistes s'échauffa de plus en plus : des inté^ 
rets humains vinrent s'y mêler. Un livre du père Ques- 
nel, dans lequel se trouvait cette proposition: ce on 
ne doit pas cesser d'obéir à un prince excommunié par 
une cause injuste ^ 30 fut condamné par le pape ^ et les 
Jésuites, soutiens de l'autorité pontificale^ n'en fîi- 
itent que plus acharnés à poursuivre les Jansénistes. 
Ils obsédaient Louis XIV , pour l'engager à servir leur 
haine ^ un nombre infini de leurs antagonistes furent 
enfermés à la Bastille. L'espace ne me permet pas de - 
suivre les détails de cette querelle religieuse, qui ne 
serait que ridicule si elle n'avait été accompagnée de 
tant de vexations et d'arbitraires. Le jansénisme triom- 
pha par l'expulsion des Jésuites 3 mais cette secte^ dont 
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k doctrine ^tait éUblie sur des tubtilitét scholasiîqfiM^ 
perdit I fiTec la pertécnt^n et Popposiiioii^ Fimpor-i 
tfOiceyBip cet causes lui ayaient acquise. Cepeudauti; 
on doit dire } à la louangct d^ Jansèuistes, cffils fu-: 
rent les plus fermes aoutiens des libertés de Péglise gal« 
licane. Je. nViirais pas aata^i^t donné, d^étendue à cette 
note I mais oi^ voit reriTre aujourd'bui des choses si 
étranges | qu^on ne doit pas désespérer de ypir repa- 
raître , sur la scè^e politique, les disciples de Jansé-^ 
nitts et ceux de Molina* 

(i i) Cepennes^ Dragonnades. Les persécutions exer-. 
cées contre le calvinisme avaient exaspéré les esprits, 
de ces malheureux ; ils se réyoltèrent en plusieurs en- 
droits I se llyrèrent de terribles représailles \ les mon-r. 
t$gnet du Daupbinéj; du Vivarais et des Cevennes ,^ 
peuplées dMgnorans et de cervelles chaudes , échauflées 
par la chaleur du climat et plus encore par leurs pré^ 
dicans, furent le principal, théâtre de ces réactions. Lçs 
Anglais et les Hollandais leurs fournissaient des armes; 
leur cri de guerre était liberté ^e consciente ^ et point 
d'impôts. Le roi envoya successivement contre eux 
quatre maréchaux de Franpe; on rouait ou j>riilait les 
prisonniers \ mais aussi , les soldats 9 qui tombaient en- 
tre les mains des révoltés, périssaient par une mort 
cruelle ; on ne put les ramener que par la douceur • 
Yillars accorda une amnistie. 

{i7)Révocationde redit de Nantes, Unédît, donné" 
par Henri lY, en 1598, accordait la liberté de con- 
science aux protestans 5 ce' fut cet édit que. Louis XIV 
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révoqua. Ce prince défendit l'exercice de toute autre 
)re]igion que de la catholique romaine , fit fermer les 
temples protéstans, et enfermer les ministres. Les re- 
lîgionnaires éinigraient en foule; une loi leur défendit 
de sortir de France, sous peines des galères. Cette loi 
tyrannique fut suiTie de lois plus tyranniqnes encore } 
' les biens des églises protestantes furent confisqués : on 
en vint à feindre et à supposer qu'il n'y avait plus de 
protestans en France 5 on les appela les nouveaux con- 
verùis\ on leur défendit de vendre et d'aliéner leurs ^icns; 
on permit à leurs débiteurs de ne pas les payer; on all^ 
Jusqn^à encourager l'odieuse délation , et à donner aux 
dénonciateurs la moitié des biens des protestans fugi- 
tifs. Si un malheureux , presse dans son lit de mort , 
par le cri d'une conscience peu éclairée, refusait les 
sacremens, il était, en cas qu'il revînt en santé, con- 
damne aux galères perpétuelles. Ces vexations conti- 
nuèrent sous Louis XV 5 les médecins, chirurgiens, 
apothicaires , sages-femmes , les imprimeurs et les li- 
braires ne pouvaient être admis à exercer leur art sans 
un certificat de catholicisme : ainsi , pendant les temps 
d'anarchie, il fiillait un certificat de civisme. La tyran- 
nie change d'objet , sa marche est toujours la même. 
Ces lois, qui violaient également et les premiers droits 
des hommes , et les sentimens de l'humanité . étaient 
demandées par lé dergé, et présentées par 1^ Jésui- 
tes à leur pénitent , comme le moyen dé réparer le» 
péchés qu'il avait commis avec ses maîtresses; on lui 
proposait, pour modèles, Constantin, Théodose ^ et 
quelques autres hypocrites du bas empire. Jamais ses 
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mînistret , euiAftê de» prêtres 9 et tyrans de la nation 9 
n'osèrent loi faire connaître les suites cruelles de ces 
lois. (Voyea au surplus Néron^ vol. 2, et le Vieux Ce-- 
vénol de Rabaut Saint-Etienne* ) Leurs mariages ^ que 
leur croyance ne leur permettait pas de contracter de- 
vant des prêtres cathob'ques | n'étaient, aux yeux de 
la loi, que àe% concubinages, leurs enfans, que des en- 
fans naturels , flétris du nom de bâtards , incapables 
de leur succéder : on voyait àe^ - collatéraux avides 
disputer à ces malbeureux Phéritage de leur père , et 
les chasser de la maison , qui avait été leur berceau. 
Voilà, pourtant, à quelles étranges conséquence» amè- 
nerait la proposition qu'osent faire quelques prêtres 
ambitieux de faire précéder la célébration religieuse ^e^ 
la célébration civile. 

(i3) La coTtfiscation^ une de$ ftétrissuTes de natre 
jurisprudence criminelle, était surtout prononcée en 
matière de crime religieux ; les bieos des relaps, dea 
hérétiques étaient toujours conflsqués, et cette confis- 
cation était même souvent la. cause de la condamna* 
tion des hérétiques. Qui coTifisque le corps , cor^que 
les biens ^ était une de ces maximes introduites par 
la force , et consacrées par la sottise. Ainsi , une &- 
mille entière était punie pour la faute d'un seul homme i 
a Ainsi, dit Voltaire, lorsqu'un père de famille aura 
été condamné aux galères perpétuelles, soit pour avoir 
donné chez lui retraite à un prédicant, soit pour avoir 
écouté son sermon dans quelque caverne, la -femme et 
les enfans sont réduits à mo\i^ir dc^ faim. :» 
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(i4) Refus de sacremejis» — L'autorité adminis- 
trative, si active pour tant d'objets , semble avoir 
perdu toute son énergie , quand il s'agit d'abus 
commis par des ecclésiastiques ; c'est , sans doute , à 
cette faiblesse qne nous devons la multiplicité scan- 
daleuse de refus de sépulture et des sacremens , que 
nous voyons augmenter tous les jours par l'impunité. 
'I^ous nous bornerons à citer quelques exemples de ces 
actes de scandale et d'arbitraire. 

Au mois de mai 1818, le sieur Leclerc, desser* 
vant à Montigny, arrondissement de Châlons-sur- 
^aône, refuse d'inhumer l'épouse du sienr de Mortière; 
,et le lendemain, il déclame^ devant un nombreux con- 
cours de personnes assemblées à l'église , l'apostrophe 
qui suit c oc La femme Mortière est morte ; son àme 
est perdue pour l'éternité ; point de pardon pour elle, 
gardez-vous de prier en sa faveur , je vous le défends 
très-expressement ». La dame Mortière était bonne 
épouse et bonne mère; elle n'avait laissé que des 
souvenirs d'amitié et de respect» * 

A la même époque , ce refus de sépulture se repro- 
duisit à l'égard d'Auriaùlt, garçon meunier de ]a 
commune d'Aivault, qui s'était noyé involontaire - 
ment« 

Au mois d'août suivant^ à Rennes, un curé^ nommé 
Roussel , refusa la sépulture ecclésiastique à l'épouse 



(*) Bibl. Hisu t. 3. p. i53. 
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in siear B..; cet homme s^était marié ayec sa tan te | et^ 
trop pauvre pour obtenir une dispense du pape ,11 
n^avait pu fidre bénir son mariage par le prêtre. Un 
enfant né de ce mariage ayant été porté au baptême, 
le cfiré défendit qu'on sonnât les clocbes , et dit que 
cet eniant était pis que bâtard. 

Bst-ce donc-là cette religion bienfaisante qut«^ 
suivant l'expression d'un ^^vaîn , * prend l'homme 
à son berceau , le soutient au milieu de la vie , et 
le console prés du tombeau "^ ? 

Le bourg du Clozais^ arrondissement de Bressuire^ 
fut témoin d'une scène du même genre. M^ G....;* 

an lit demo^, invoqua les secours de la religion { 
ils lui furent refusés par le curé , qui allégua que 
le sieur G*. .,..•• possédait des biens nationaux. Le 
sieur G....... mourut \ le curé refusa, de laisser entrer 

le cercueil dans l'église , ferma les portes^ enleva 
même les pierres sacrées àea autels \ l'autorité inter- 
vint, les portes furent enfoncées^ mais le prêtre 
refusa constamment d'accompagner le corps. Des 
plaintes forent portées aux grands-vicaires;, ils rér 
pondirent que ce prêtre étant de la petite églisç^ 
ils n'avaient aucune juridiction sur lui. 

Le 3o'octobre 1818 , le sieur Queré, curé de Guim- 
pronvel, Finistère , refusa d'administrer les sacremeijs 



(*) Bibl HUt. p. 195. 
(**) Ibid, t. 4. p. 60. 
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et de doinner la sépulture à Claude Lauriqnt , et re- 
bénit ensuite le x^imetière où son corps avait été 



Le i«' janvier 1819 9 à Thenezay , un prêtre refusa 
de donner le baptême à un enfant dont les parrain 
et marraine n'avaient pas fait leurs pâques. 

Je terminerai par un dernier exemple. Le sieur 
Joacbim Pf (>ust , pharmacien d'Angers , mourut le 
29 aoàt 1819 ; le curé lui refusa la sépulture, le 
sieur Proust , frétée du défunt , rassembla quelques 
amis j et accompagna le corps à sa dernière demeure. 
Du reste il ne fit aucune réclamation ; mais il écrivit 
stir le jegistre de la ville la noté suivante : 

« Le 29 août, à 11 Heures du matin, est mprt 
Joacbim Proust, pharmacien à Angers; la sépulture 
lui a été refusée : cette injure , faite à^ sa mémoire ^ 
est l'ouvrage de Louis Bonneau , prêtre par la grâce 
d'un monarque qui ne cesse de donner à ses sujets 
l'exemple de l'union; d'un prêtre, ministre d'une 
religion qui ordonne aux fidèles le pardon de& ofTen- 
ees , qui condamne l'esprit de vengeance , et défend à 
tout homme, né pécheur, d'anticiper sur les jugemens 
de Dieu. 

30 Que le Dieu de tolérance et de miséricorde par-f 
donne à un prêtre intolérant l'injure qu'il fait à une 
famille qui, loin de l'avoir offensé , a contribué, comme 
tous les habitans de la commune , au bien-être dont it 
jouit. Signé, Proust", membre de la légion-d'honneur 
et de l'Institut. » 
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Nous pourrions citer un grand nombre de faits du 
même genre, beancoup plus récents; mais ceux-là suf- 
firont pour montrer à quelles conséquences on doit 
•attendre , si Tétat ciril est rendu au clergé. 

(i5) Lorsque la loi adopte an culte ^ a dit M. Odil-^ 
lon-Batot , les autres religions peuTent être tolérées ; 
mais elles ne peuTent êlre libres.. L'assemblée na* 
tîonale consacra cette vérité par le décret suivant : 
a L'assemblée nationale , consîtiSrant quelle n'a 
etqu'elienepeut avoir ^ucun pouvoir sur les cons- 
ciences et sur les opinions religieuses , et que la ma- 
jesté de la religion et le respect profond qui lui est 
dà ne permettent point qu'elle devienne un sujet de 
délibération, etc^ décrète qu'elle ne déJii)ërera point 
snr la motion tendant à faire déclarer la religion 
catholique la religion nationale. — La convention, de 
messidor an 9 , prononça que la religion catholique 
était celle de la majorité des Français; ce n'était 
qu'avancer un fait , mais cette énonciation était bien 
importante 5 elle préparait l'article de notre Charte 
qui déclare la religion catholique religion de l'état. 

(16) Le& sermons de presque tous les missionnaires 
ont roulé sur ces différens textes : 

Les rois doivent obéir anx prêtres. 

Le gouvernement constitutionn^ est une absvr-* 
dite. 

La restitution des biens nationaux est un cmn^ 
mandement de Dieu. 
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On a TU même les missioniuiires à la Mothe-Saint • 
Hairaye ( Deux - Sèvres ) , prêcher une espèce de 
croisade contre les hérétiques, * 

, Que l'on compulse les sermons politiques du Con- 
servateur j et àe quelques autres journaux jésuitiques , 
on y Terra non-seulement les libertés de Péglise galli- 
cane , mais les droits du trône , ouTertement atta^ 
qués; les ouTrages de la plupart de nos ahbés sont 
des ampliâcations où sont développés, dans toutes 
les formes , et de toutes les manières, possibles ^ ces 
axiomes : sans catholicisme point de monarchie ; le 
trône est sur Tautel ) les rois sont soumis au Saint- 
Siège 'y les prêtres ne sont pas soumis aux lois de 
l'état , etc. ,* etc. 

On trouTe, dans un mandement publié par l'éTéque 
de Limoges, en 1818 : Nous défendons toute coha-* 
bitation conjugale, à ceux qui ne sont mariés que ci- 
Tilement ; déclarant qu'il n'y a entre eux de vérita" 
hle mariage jusqu^à ce qu'ils l'aient contracté deTant 
le prêtre légitime. Le même prélat appelle fornica- 
tion , incésite , concubinage , les unions formées d'a- 
près les dispositions de notre Code civil. 

Un auteur ecclésiastique ** appelle notre législation 
athée , parce qu'elle protège tous les cultes ; il ap- 
plique la même épithète à l'uniTersité et à toutes 
nos institutions* Remarquons^ en passant, que c'était 



(*) MintTvt^ vol. 6. 
(**^ Mélangts religieux. 



Digitized by 



Googk 



( aa4 ) 

raGC!iià&.lî6ii qte Garasse dirigeait contre tont ce qui 
n'était pas jésuite. 

Nons renToyons nos lecteurs aux mandemens j aul 
lettres pastoral^^ qui ont été publiés depuis quelques 



ann( 



léesi* 



(17) Caiébhisme, Mettons sous les yeux de nos 
lecteurs les pagei de quelques catëckismes imprimés 
depuis la Charte. 

Le catéckisme d'Ayranckes , imprimé en 1818 , 
demandant , page 1 13 , ce quM faut pour qu'un ma« 
riage soit ralable , repond t oc II faut que les bancs 
soient publiés dans la paroisse de Tune ou Tautre 
partie , et <[u'elles se marient en présence de leur 
propre curé ou d'uù prêtre commis par lui et de- 
vant quatre témoins. 

Le catéchisme de Valence ^ 18 14) page 166 )* dé- 
clare que le mariage ^ prÎTé de la bénédiction nup- 
tiale 9 est nul. 

En remettant ainsi tout au «acrement 9 n'est-ce 
pas fiaire prévaloir l'autorité ecclésiastique sur l'au- 
torité civile ? N^est-ce pas manifester clairement le 
vœu de nous reporter au temps oà les prêtres, ayant 
ajouté à leur qualité de pasteur celle d'ofEciers 
civils 9 on s'était Habitué à regarder le sacrèbient 
et le contrat comme identiques. 



(*) Mandement de icvêquc de Troncs. 
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l>^autres catécliismes consacrent Publication de 
ireconnaitre comme supérieurs les seigneurs de pa-. 
roisses. 

Voyez Catéchisme dfe Vienne , 1817 , p. 25. 
Celui de Saint-Malo , 1 8 1 8 , p. gs • 
Celui de Reims y en i8d 4, 1817, 4819, p. i5o. 
Celui de Châlons, 1819, p. 27. 

YoUà y dit M* Bavoux , des prélats révoltés contre 
les trois premiers articles de notre Charte. Ils ont fait 
alliance avec le vieux corps féodal 5 ils ont été dé- 
pouillés ensemble , ils ont traversé des périls comr 
mnns, ils voudraient rep^iraltre en commun sur la 
scène où ils pourraient encore moins tenir qu^alor« 
qu'ils ont été eftacés \ ils se tendent Pun à Pautre la 
main pour se protéger. 

Une autre contravention^ non moins formelle à l'ar- 
ticle 2 de la Charte et à toutes les lois qui en sont dé- 
coulées^ se trouve dans ce commandement : 

HORS LB TEMPS , KOCBS HS FXRAS| 
PAYAIT LA DÎME JVSTEMBIiT. 

Ce commandement est expressémetit consigné dans 
les catéchismes suivanS : 

Celui de Besançon y 1 81 4 , p. 72. 
Celui d'Avignon , 181 5 , p. 96. 
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CeHii de MontpèUer ^ iBt5^^^Sii. 

Celui d*Auck,i8f4> p* 119* 

La loi ne pent être violée d^one manière plvé for- 
melle. Pburqnoi raotorité publique laîste-t-elle ré- 
pandre des doctrines qui, toutes couvertes quelles sont 
du caractère de la religion | n'en sont pas moins illé- 
gales et attentatoires à là tranquillité pubtiqnê? Four* 
quoi des lois , qui sont journellement appliquées aux 
laïcs y nVtteignent - elles point aussi les ecclésiasti- 
ques qui se rendent beaucoup plus eoupa)>le8^ puis- 
qu*au mal qu^ils font ils ajoutent celui qui provient 
de leur caractère. 

{19) Tel est ce. prêtre de Bourg-Barre (Finistère) 
qui déclara, que le jeu âe$ barres était une impiété 
horrible ; tel que cet autre ministre qui menaça de pri^* 
Ter de confossion , et même de là sépulture eccléàfâs- 
ttqud y de j«raf!a dèmois«Ues. qui axaient JQué la co- 
médie 'faonageatse ^ lei$ son^ 9 .enfin ^ ces ecelésiaatiquea 
rigoristes , qui pioseri vent comme Jesccinuas la danse ^^ 
les jeux et tous les délassemens de la société. Ben- 
tliam range ceM^sévél'îté/outréopftrui Joa^délits contre 
la Divinité , qu^il désigne sous lenom dé taco^théisme , 
et la regarde comme une des plus graves offenses à la 
inoraié^ religieuse. 

(20) Répandre P ignorance pjirmi le pfuple. Le 
peuple ne doit pas être instruit. Voilà un de ces 
axiomes adoptés par la sottise , et que cïertains hom- 
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mes y qui. spéculent sur Pigiioraiice et Ift^ccéduUté d^ 
^eurs concitoTeus, s'efforceBt çhaqpe jour de répitudre ; 
cpnséqueusv dans leurs principes sub^ersife ^ ils opi^p-^ 
sent aux progrès des sciences et des arts des obstacles 
toujours renaissanst il suffit (ju^une découverte ppsse 
bâter la^'ciTiUsation et, servir Inhumanité , pour qn^elle 
devienne-l'obiet de leur» violentes et maladroites déda- 
mations. Ils ont tour à ié:ii»r combattu Tintroduction du 
gaz éclairant etPosage des machines à vapeur; iLu*est 
point de branche d^induslrie que leur vandalisme n^ait 
calomniée, ^instruction primaire a surtout été expo- 
sée à leurs entreprises et à leurs attaques; ils ont 
partout essayé de repousser renseignement mutuel 
dont nous éprouvons chaque jour les heureux résul- 
tats dans les lieux où la malveillance n^a encore pu par- 
venir k le faire proscrire. Dans quelques endroits y les 
prêtres ont renvoyé da catéchisme les enfans des 
écoles lancastriennes. Le dessein conçu par le clergé de 
ramener Pinstruction tout entière sons sa domina- 
tion n^est plus un mystère. Toutes lés écoles y depuis 
renseignement mutuel jusqu'aux écoles de médecine 
et de droit , ont éprouvé Tinfluence cléricale ; une jeu- 
nesse ardente et généreuse a été la victime des sourdes 
menées de Pintrigue ; des conspirations ont aussi ^té 
organisées parmi les élèves de nos écoles ; on a tenté 
de les rendre coupab^es afin devoir occasion de les 
calomnier et de les punir. L'école de médecine et l'é- 
cole de droit ont été décimées ; des professeurs j con- 
nus par leur instruction et leur attachement aux 
élèves, ont été supprimés. On a créé, sous le nom do 
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SonHes Etudes ^nr^ société où des jeunes gens re^i^ > . \j 

Tent) en échange des opinions libérales qnVn le&^ , 

force d^abjnrar. des espérances et des protections. Si ^ 

des écoles nous descendons aux collèges royaux , nous 

y trouvons des traces non moins alarmantes des em- 

piétemens d'une puissance qui menace de tout enyaliirf ' 

nous y voyons s^o^anieer sourdement le projet de re- 

meUre Pinstniction ton t entière ^tre les inains d'u» 

corps ecclésiastique et peut-être moîtasH^e. 



rm DES NOTES» 
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